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PRFACE.

M. le D"" Henri Wawra, chevalier de Fernsee, ancien mdecin

d'tat-major de la marine impriale et royale Vienne, est bien

connu parmi les botanistes par les excellentes descriptions de

plantes nouvelles qu'il a dcouvertes pendant ses nombreux

voyages dans presque toutes les rgions du monde. Aprs un

premier voyage dans l'Amrique du Sud et sur les ctes occiden-

tales d'Afrique en 1857-58, bord de la corvette Carolina, M. le

D' Wawra retourna au Brsil en 1859-60, la suite de S. A. Imp.

l'Archiduc Maximilien. Les rsultats botaniques de ce voyage

ont t publis dans un magnifique ouvrage qui parut en 1866.

En 1864 et 1865, le D"" Wawra s'est trouv sur la Novara qui

conduisit l'empereur Maximilien au Mexique; en 1868, il visita

l'Asie jusqu' l'extrme Orient; en 1872-73, il accompagna dans

leur voyage autour du monde le prince Philippe de Saxe-Cobourg

et son frre, le prince Auguste, gendre de l'empereur du Brsil.

Enfin, en 1879, il fut encore choisi pour retourner au Brsil avec

le mme prince Auguste de Saxe-Cobourg et son jeune frre le
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prince Ferdinand. Il eut ainsi l'occasion de faire quelques excur-

sions sur le territoire brsilien pendant lesquelles il porta spcia-

lement son attention sur les Bromliaces. Il rcolta beaucoup de

plantes de cette famille, la plupart nouvelles pour la science.

M. le D"" Wawra a bien voulu me communiquer son herbier de

Bromliaces avec ses observations et les descriptions qu'il en a

faites. Ce travail a paru dans le Journal autrichien de botani-

que (i). Nous en donnons ici une dition franaise, soigneusement

rvise. A notre prire, M. le D'' Wawra a bien voulu nous four-

nir une relation gnrale de ses prgrinations, quelques ren-

seignements biographiques (2) et un rcit plus circonstanci de son

dernier voyage au Brsil avec les princes Auguste et Ferdinand

de Saxe-Cobourg(3). Ces documents ont t traduits dans les

meilleurs termes par M. H. Fonsny, docteur en sciences natu-

relles : tant par la forme que par le fond, leur lecture nous a paru

aussi attrayante qu'instructive.

La notice biographique reflte les impressions vives et fraches

d'une vocation spontane et irrsistible vers les sciences botani-

ques ;
elle dpeint en couleurs lumineuses la vie des tudiants

autrichiens et leurs relations avec leurs professeurs, parmi les-

quels M. le D'' Wawra eut le bonheur de compter nos anciens amis

Fenzl et Unger. Lui-mme exprime ses sentiments et ses impres-

sions avec la bonne grce de l'autrichien et la franchise du marin.

(1) Die Bromeliaceen-Ausbeute von der Beise der Prinzen August und Ferdinand

von Sachsen-Coburg nacJi Brasilien^ 1879, von D'' Hkinrich Wan\^ra. Oester-

reichische Botanische Zeitung, XXX, Vienne, 1880, pp. 70-73, 111-118^ 148-151,

182-187, 218-225.

(2) D"" Eeinrich Ritter Wa/era von Fernsee, K. K. Marine-Stabsarzt : Fine Lebens-

skizze. Spart-Abdruk (mit Zustzen) aus n" 10, 1878, des Noiizen-Blatter der

hist.-stat. Section der K. K. Mhr.-schles. Gesellschaft zur Beforderung des Acker-

baues der Natur- mid Landeshunde. Brijnn, 187S.

(3) Reise Ihrer Koniglichen Holieiten, der Prinzen Augtist und Ferdinand von

Sachsen-Coburg nach Brasilien, 1879, von D"- H. Wawra. Oesterr. Bot. Zeit-

schrift, XXXI ; Vienne, 1881, p. 83-90, 116-122.



PREFACE. VII

Simple naturaliste, il fut ml de grands vnements et il a vcu

dans la familiarit de princes qui touchent de prs notre Auguste

Famille Royale. Avec les princes Auguste et Ferdinand de Saxe-

Cobourg , esprits distingus et excursionnistes dtermins
,

le

D"" Wawra a pu pntrer au sein de la flore du Brsil
;

il l'a vue

en savant et il la dcrit en artiste. Le rcit de ses herborisations

dans l'Entre Rios, la Sierra dos Orgaos et sur l'Itatiaia sont

comme des photographies animes qui ont saisi la nature sur le

fait. Les Bromliaces, qui nous intressent particulirement, sont

aussi les objets de sa prdilection. Il en rapporta plus de 40 esp-

ces, dont 19 sont nouvelles et, en les rcoltant, il a pu faire sur

le vif et sur place, nombre d'observations utiles et judicieuses.

Ajoutons que M. Wawra a rapport les graines de plusieurs esp-

ces dcouvertes par lui : elles ont germ et bientt elles orneront

les serres de l'Europe; enfin, qu'il prpare un grand ouvrage

illustr sur les rsultats botaniques de son voyage qui paratra

bientt sous les aupices du duc de Cobourg.

Lige, le 20 dcembre 1881.

d. Morren.





AUTOBIOGRAPHIE

DU

D' HENRI ARA DE FERNSE (*).

Mon ducation fut des plus soignes. Tenu la maison sous une

discipline svre, je fus confi, pendant mes tudes de gymnase,
aux soins d^un homme non moins rigide, le vicaire-gnral Charles

Nottig, aujourd'hui vque de Briinn, alors professeur renomm,
qui se chargea de mon ducation scientifique. Il faut bien Pavouer,

son rgime svre ne me plaisait gure alors, mais j'ai compris

plus tard qu'il convenait merveille l'gard de l'adolescent

turbulent et indisciplin; c'est auprs de lui que j'acquis une base

srieuse pour mes tudes professionnelles, les aptitudes voulues

pour explorer plus tard le domaine des sciences exactes; et, si

quelque succs a couronn mes efforts, je le dois surtout aux

mrites de mon ancien professeur, qui je tmoigne ici de ma

profonde reconnaissance, et de la bienveillante amiti duquel je

puis justement m'enorgueillir.

Et ce n'tait pas encore assez de cette discipline inflexible :

un pauvre tudiant, un humaniste, qui vivait gratis la maison,

tait charg de veiller sur moi au sortir de l'cole, de m'empcher
de suivre les mchants garons qui cherchaient m'entraner, etc.

Joseph Pelz est aujourd'hui chevalier de Felinau, conseiller aulique

et chef de section au ministre de la Maison Impriale et de

l'Extrieur ;
il n'a cess de conserver pour ma famille et pour

moi-mme les sentiments de l'amiti la plus dvoue ; mais

cette poque il tait, ainsi que moi, sous la frule du Pre

Nottig ,
dont nous avions l'un et l'autre une terreur respectueuse.

(*) N Brnn, le 2 fvrier 1831 promu chevalier le G mars 1873.
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Un tel rgime devait facilement venir bout de mon imptuosit

juvnile; cependant, plus l'occasion de commettre quelque mauvaise

farce tait rare, et plus elle tait avidement saisie ;
mon ami

Pelz, je puis bien Pavouer aujourd'hui, fermait volontiers les

yeux sur les mfaits de ce genre, ds qu'ils ne devaient venir au

jour que par son intermdiaire. Comme, d'autre part, mon
activit mentale ne pouvait s'puiser tout entire sur les tudes

prescrites, qui n'taient gure de mon got, je parvins me

procurer une bibliothque vraiment extraordinaire; j'absorbai

sans discernement tous les ouvrages qui me tombaient entre les

mains et, parmi eux, des livres pas mal abstraits, tels que l'Esprit
du Christianisme de Feuerbach, la Psychologie de Eosenkrantz,
la Ci-itique de Kant, etc.; et moins j'y comprenais quelque chose,

plus ces lectures avaient de charme et d'attrait pour moi.

Pendant les annes d'humanits, la bride fut un peu relche
;

le besoin d'activit scientifique continua se manifester d'une

faon non moins drgle jusqu'au jour oii, brusquement, les

choses prirent une tournure plus dcide et le torrent turbulent,

cumeux, coula dsormais dans le lit paisible o son mouvement,
ralenti il est vraij se continue encore aujourd'hui calme et

tranquille.

Mon frre, cette poque tudiant en droit Vienne, suivait

par got et en amateur le cours d'ndlicher,et de retour la maison,

les jours de fte, il me nommait quantit de plantes et m'entretenait

de leur organisation, ce qui excitait puissamment ma curiosit

et mon intrt; car, jusqu' ce jour, je n'avais aucune ide de ces

sortes de choses et ne connaissais Linn que de nom. C'est alors

que je compris combien il est facile de trouver tout autour de soi

de riches matriaux pour les tudes les plus intressantes.

Et je me mis herboriser : pas de montagne si haute que je

n'aie escalade, pas de gorge si profonde o je ne sois descendu,

part la Macocha, que je dus abandonner aprs maintes tentatives

dsespres (1849) : je ne crois pas qu'il y et dans toute l'Europe

plus zl collectionneur. On s'tonnait la maison de cette nouvelle

marotte, mais on me laissait faire d'autant plus volontiers que je

ne ngligeais pas pour cela mes tudes classiques, et que j'tais
en rhtorique parmi les sept premiers, les sept sages , comme
on disait alors.

Mon frre m'avait mis en rapport avec Klcel, son ancien

professeur de philosophie, qui, cette poque, passait Brnn pour
un grand botaniste, et tenait en ordre l'herbier install par le



professeur Thaler Koniginkloster . Je m'occupai activement

de cet herbier pendant les mois d'hiver, analysant et dterminant

les plantes d'aprs la mthode de Kittl (Manuel de la flore

allemande) ;
mais la botanique me souriait bien davantage en t :

le caractre romanesque de ces excursions par monts et par vaux,
travers forts et plaines, et le dsir irrsistible de voir en vie ces

plantes qui gisaient entasses et fanes dans l'herbiei", de suivre

les phases de leur dveloppement, de dcouvrir de nouvelles

stations, etc., me chassaient invinciblement de ma demeure. Plus

tard, je voulus vivre au milieu de mes chres plantes, et, la

grande terreur de ma famille, j'emplis notre potager de toutes les

mauvaises herbes imaginables, dans l'intime conviction que je

crais un vritable jardin botanique. Ce dsir de voir, d'observer

les plantes vivantes et dans leur lieu d'origine, avait sur moi une

telle puissance qu'il suffit, quelques annes plus tard, pour dcider

du choix de ma carrire et de la direction de toute mon existence.

Mon entre en philosophie mit fin ma tutelle; l'tude de la

botanique, laquelle j'avais joint celle des autres sciences natu-

relles, m'avait entirement absorb, et il n'tait pas craindre

que je fisse un mauvais usage de la libert dsormais acquise.
Les loisirs que me laissrent les tudes classiques pendant le

semestre d't 1848 donnrent une nouvelle impulsion mes

aspirations botaniques : je remplissais, il est vrai, les devoirs

de l'tudiant-citoyen, au moins la parade ; mais quant aux

heures de classe, je faisais en sorte de les remplacer par des

excursions, et si les examens semestriels n'eussent t une simple

formalit, je ne sais trop comment je me serais tir d'affaire. Il

est cependant une preuve oii je me distinguai spcialement : ce

fut en botanique. Notre vieux professeur Diebl, en entendant

appeler mon nom l'examen, avait bien dclar ne pas avoir

l'honneur de me connatre; mais le fait que j'tais un auditeur

payant pour des cours qui, dans le plan d'tudes admis cette

poque, n'taient pas obligatoires pour la catgorie d'tudiants

laquelle j'appartenais, le disposa sans doute favorablement

mon gard, car il se montra plein d'indulgence pour moi et me
combla d'loges sans cependant employer prcisment les

termes fleuris reproduits par le Bot. Zeitschrift : pour rester dans

le vrai, je tiens dclarer que ma qualit prcite d'auditeur

payant ne dut pas rester compltement trangre cette trop
flatteuse apprciation.
Eu 1848, les tudianis en philosophie de V^ anne furent
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autoriss entrer directement l'ITaiversit sans passer par la

2*^^ anne; malheureusement je ne fis aucun usage de cette per-

mission : mes parents^ convaincus de la ncessit d'une prpa-
ration solide aux tudes universitaires^ ne voulurent pas me

priver des leons de sagesse de nos professeurs de philosophie

d'alors, et je perdis les couter tout une prcieuse anne :

peut-tre ft-ce pour un bien, car Dieu sait comment les choses

eussent t sans cela. Eu attendant j'avais assez de loisirs pour

complter mes connaissances dans la Flore de Briiun, et je crus

tre assez fort, vers la fin de l'anne suivante, pour publier un

Comjoendium des plantes croissant spontanment aux environs

de ma ville natale. Eu 1849 j'entrai l'universit de Vienne;
mon choix fut bientt fait: m'inspirant de mon inclination vers

l'tude des scieaces naturelles, je me dcidai pour la mdecine.
Pendant le semestre d'hiver, les cours si importants de cette

facult (anatomie, chimie, etc.) m'absorbrent compltement : les

exercices anatomiques dans la salle de dissection et surtout les

distances normes entre les divers auditoires me prenaient tous

mes loisirs; mais pendant les mois d't je pus me livrer davantage
mes aspirations botaniques, commencer des excursions aux en-

virons de Vienne et runir une quantit prodigieuse de matriaux;

plus expert dans le mtier cette fois, je fus mme d'apporter
au professeur Fenzl nombre de plantes encore fraches, que

j'affirmais avec conviction tre extrmement rares ou mme
compltement nouvelles pour la flore viennoise. Fenzl, rendu

attentif par ces essais, me prit sous sa direction spciale; il soutint

le dbutant de la faon la plus bienveillante, et, bien des annes

plus tard, m'aida de ses conseils dans mes travaux originaux. Les

conservateurs du cabinet de botanique de cette poque, M. Siegfried

Reissek, collaborateur du Gnera plantarum d'Eadlicher, et

le clbre voyageur D'' Thodore Kottschy, m'accueillirent avec la

plus franche cordialit, et le professeur Unger, dont les leons sur

l'anatomie, la physiologie et plus tard la palontologie vgtale
ouvraient mes yeux, dans le domaine botanique, des horizons

tout nouveaux, fiait par m'absorber entirement.

Ds ce moment je lchai quelque peu la botanique systmatique

pour me consacrer surtout aux tudes anatomiques et physiolo-

giques. Il me fallut bientt un microscope, et quand ce prcieux
instrument fut en ma possession, j'allai trouver le professeur

Unger et lui dis qu'aprs nous avoir enseign au cours tant de

choses intressantes sur le microscope, il devrait bien m'apprendre
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en tirer parti. Cette nave requte ne parut pas trop dplaire
l'minent professeur et mou ducation microscopique commena

aussitt sous la direction immdiate d^Unger, auquel je servais

d^assistant pendant ses leons et dont le laboratoire me prenait
toutes mes heures de loisir jusque bien avant dans la soire.

Le professeur Unger tenait sa mthode d'enseignement : il

fallait fixer par le dessin Pobjet tel qu'il se prsentait au micros-

cope. Pour moi qui ne savais pas dessiner c'tait une nouvelle

tude faire et une tude hrisse de difiicults^ tant donne
la nature toute spciale des objets reproduire. Quant Unger,

jamais il ne vous montrait o vous pchiez ;
il vous laissait

recommencer deux, trois, quatre fois, pour vous apprendre,
comme il disait, l'art d'interprter exactement ce que vous aviez vu.

Pendant que le microscope absorbait ainsi tous mes instants

de libert, il ne me restait plus que les jours de fte consacrer

mes travaux de botanique systmatique. J'employai mes pre-
mires vacances achever mon prodrome d'une flore de Brnn ,

les suivantes de grands voyages travers toute l'Allemagne ;

une premire fois je visitai Prague, la Suisse saxonne, Dresde,

Leipzig, Berlin et l'Erzgebirge; une seconde fois je parcourus
la haute Autriche, la Bavire, la Suisse, l'Alsace, les bords du

Rhin, la Belgique, la Hollande et revins d'Amsterdam Hambourg
par eau mon premier voyage sur mer ! Je ne pouvais me

passer d'herboriser pendant ces excursions; ce n'tait gure facile

cependant, vu le peu de temps dont je disposais et l'quipement
de voyage peu commode que j'avais adopt car je faisais alors

mes tournes studiosorum more, le havre-sac sur le dos; mais

cote que cote il fallait rcolter, et de chaque station j'expdiais
chez moi un paquet de plantes, encore fraches pour la plupart.
Mon second voyage avait surtout pour but de faire personnelle-
ment connaissance avec le plus grand nombre possible de pro-
fesseurs de botanique: de l mes chasses-croiss travers l'Alle-

magne, assez semblables au clbre itinraire de feu matre Jobs.

Mes professeurs Unger et Fenzl m'avaient remis toute une

pacotille de cartes de recommandation et de lettres adresses ces

Messieurs
;
un heureux hasard me les fit rencontrer pour la plupart

quoiqu'on ft en vacance soit dans la ville o ils enseignaient,
soit aux environs dans leurs maisons de campagne ;

car les profes-
seurs allemands ne sont ou du moins n'taient gure alors amis des

longs voyages et demeuraient volontiers chez eux. C'est ainsi que

j'appris connatre en personne la plupart de ces hommes pour les
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connaissaBces scientifiques desquels mon imagination juvnile se

passionnait. Mais, vrai dire, chaque entrevue refroidit quelque

peu mon enthousiasme. Seul, le vieux Martius, de Munich, me fit

une excellente impression; ce fut aussi le seul avec lequel je con-

servai des relations qui se changrent plus tard (1863) en un

commerce scientifique trs suivi.

Mais je ne dois pas omettre de mentionner, la fin de cette

priode de mon existence, mon premier essai de publication. Aprs
quatre annes de travail, je crus avoir assez pill la flore des envi-

rons de Brilnn pour exposer, les rsultats de mes recherches sous

le titre de : Prodrome d'une flore de Brnn devant la Socit

zoologico-botanique constitue alors Vienne, et en solliciter

l'insertion dans ses publications. L'introduction donnait un aperu
de la constitution gologique des environs de Brnn ; puis venait

rnumration des espces, d'aprs l'ordre adopt par Koch dans la

flore de l'Allemagne. Ce travail nous l'appellerons un pch de

jeunesse prsentait mainte imperfection, comme je l'ai reconnu

depuis lors
; je me croyais la hauteur de la tche que j'avais

entreprise, le rayon d'exploration comprenait une tendue de

8 milles carrs et j'avais omis de consulter des hommes d'exp-
rience 1 La faute devait s'expier. Les hommes expriments
s'acharnrent aprs mon travail pour en complter les lacunes : le

professeur Albin Heinrich, de l'air d'un censor castigatorque mino-

rum
, s'attaqua la partie gologique, tandis que le conseiller

d'Etat Tkany s'occupait surtout du dnombrement des espces

vgtales omises. Le rsultat de toute cette afii'aire, c'est que mon

travail tablit pour la premire fois la liste des plantes croissant

spontanment aux environs de Brilnn
;
leur authenticit fut garan-

tie par les dclarations des savants prcits ;
et la nature et le

caractre de l'intervention bienveillante de ceux-ci m'apprirent

tre prudent l'avenir et y regarder deux fois, avant de plus

rien livrer la publicit.

A trois annes d'activit et de travail botanique succda un

intervalle d'inaction d'gale dure; les deux annes de pratique

m'absorbrent tout mon temps, d'autant plus qu'il me fallait

songer prendre mon premier diplme de mdecin; ce diplme me
fat accord au commencement de la dernire anne d'tudes, au

bout de laquelle je subis heureusement l'examen final avec les

annexes ; et puis, que faire aprs ?

Depuis longtemps dj mon parti tait pris; un beau jour je

dclarai mon intention et signifiai mes parents et mes amis
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stupfaits de cette nouvelle que j'allais entrer dans la marine !

Ce fut une surprise, un tonnement! Qui songeait sur le continent

en 1855 la marine de guerre autrichienne? Mais ma rsolution

tait rflchie; le got des voyages s'tait rveill en moi, et le

dsir d'explorer des contres trangres et de contempler vivantes

les plantes que je n'avais jamais vues, sinon dans des herbiers

poussireux et moisis, me poussait embrasser une carrire qui
semblait rpondre aux aspirations de mon me; et puis, peu
d'annes auparavant, le frre de l'empereur, l'archiduc Maxi-

milien, s'tait mis la tte de la marine; l'on pouvait tre certain

d'avance qu'elle allait prendre un rapide essor, et je calculais

sans rien dire que je pourrais, tout en satisfaisant mes gots
botaniques, m'y crer une position relative.

A l'poque dont je parle, les mdecins de marine ne formaient

pas un corps spcial : je dus faire d'abord, en qualit d'aspirant
mdecin de troupe, mes 6 mois de service l'hpital militaire de

Vienne, et fus transfr dans la marine le 6 dcembre 1855, jour
de St. Nicolas, patron des matelots, ce que les bons catholiques
eussent considr comme de favorable augure pour mon avenir

dans la carrire o je m'engageais..., au petit bonheur.

Au commencement de janvier 1856, je me rendis Trieste,

mon lieu de destination, o notre chef, le mdecin major Patay,
me fit passer par de rudes preuves de discipline et de subordi-

nation militaires. Il tait gnralement redout, le svre mdecin

major ; cependant, part le plaisir qu'il prouvait tourmenter

ses subalternes, il n'tait pas mchant au fond, et je lui dois, pour
ma part mes premires mes plus belles expditions, dont

la seconde surtout exera sur ma destine une influence dcisive.

La premire eut lieu au mois de janvier sur le brick Sada
,

petit mais fin voilier, qui devait, se disait-on l'oreille, faire dans

les eaux de la Mditerrane un joli voyage, l'occasion duquel
le commandant baron von Bruck, fils du ministre des finances,

avait rclam un mdecin diplm au lieu de l'oflicier de sant

attach d'ordinaire ce btiment. Et de fait le voyage projet

eut lieu le 15 mai, avec mission de toucher Messine, Naples,
Livourne (Florence), Bastia (en Corse), Barcelone, Alicante, Car-

thagne, Malaga, Gibraltar et, au retour, Tunis et Alger. J'tais

au comble du bonheur; je voyais se raliser prmaturment les

esprances que j'avais conues. Eu octobre nous revnmes
Venise pour nous joindre, 14 jours aprs, l'escadre qui fut

bientt rappele Pola.
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L nous attendait une grande nouvelle. Les mdecins de

marine venaient d'tre dtachs de l'arme et formaient un corps

part, avec avancement spcial, l'uniforme de la marine et le

traitement du grade immdiatement suprieur.
Mais quelque chose de plus important encore se prparait. La

frgate Novara, tait destine un voyage autour du monde,
et la corvette GaroUna devait l'accompagner jusqu' l'Equateur,

pour entreprendre de l, pour son propre compte, un voyage de

circumnavigation dans le sud de l'Atlantique. C'tait une attrayante

perspective ! Pour la Novara il n'y fallait pas songer : les

mdecins avaient t dsigns l'avance et d'autres passagers
avaient dj russi se faire inscrire sur les rles sous la rubrique

savants ; pour le dire ici en passant, l'un d'eux, le D"^ Lallemand,

quitta l'expdition ds Rio Janeiro, tandis que l'autre, le D"^ Schwarz,

engag pour la rcolte de plantes, se montra, dans le cours du

voyage, aussi mauvais botaniste qu'habile observateur et mdecin

distingu.
Mais la corvette tait plus abordable. La disette momentane de

mdecins de marine, provoque par le dpart de nombre de collgues

plus anciens, et le dsir que l'on avait d'en trouver un pour ce long

voyage qui fut quelque peu familiaris avec de plus courtes tra-

verses, me faisaient esprer d'tre choisi; et en effet, en novembre

1856, je fus attach la corvette Oarolina en qualit de mdecin
en chef, circonstance qui dissipa mes derniers regrets relative-

ment la Novara o je ne pouvais prtendre qu' une position

subalterne. Du reste il y avait son bord trop d'lments terrestres,

je veux dire de savants, ce qui est mauvais; car l'ternelle

msintelligence des savants entre eux et avec les profanes rend la

via bord extrmement pnible : c'est une vrit que j'ai eu

maintes fois occasion de reconnatre plus tard.

Le 30 avril 1857, les deux navires se mirent en route; nous

touchmes successivement Messine, Gibraltar, Madre; le 13 juillet,

le baptme quatorial fut clbr au milieu d'une pompe et d'un

tumulte indescriptibles et, le mme jour, la GaroUna se spara
de sa compagne : cette dernire cingla vers le sud dans la direction

de Rio Janeiro, tandis que nous continuions notre voyage par

Fernambuco, Bahia, Rio-Janeiro, Buenos-Ayres, Montevideo, tra-

versions l'Ocan la hauteur de Tristan d'Acunha, visitions

la ville du Cap, Benguela et Loanda (sur les possessions por-

tugaises au Congo), l'Ascension et S. Antonio, une des les du

Cap-Vert, et jetions enfin l'ancre Trieste le 16 mai 1858. Il va
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sans dire que j'herborisai ferme dans ces diffrentes contres, et

je donnerai une ide du zle et de Tentrain que j'y mettais en

ajoutant que j'y consacrais parfois les heures de la nuit: j'herborisais

dans la campagne jusque bien avant dans la soire, et passais la

nuit en plein air, en l'absence d'un refuge rapproch, pour pouvoir
me remettre la besogne le lendemain ds le point du jour. Ce

genre de campement avait bien aussi sou ct pittoresque : trois

grands feux l'entouraient, conformment aux conseils des Euro-

pens tablis dans ces parages, qui ne trouvaient pas de couleurs

assez noires pour dcrire les dangers de pareilles haltes et prten-
daient loigner par le feu tous les tres rampants, volants, bondis-

sants, piquants et mordants. Plus tard je compris l'exagration
de semblables peintures; je mis dans mes excursions plus d'insou-

ciance et de laisser aller et ne m'en trouvai pas plus mal; car, parmi
nos innombrables tournes d'exploration pas mal tmraires, part
une seule fois Catombela o nous joumes du spectacle d'un

couple d'hynes grinant des dents notre approche, nous n'avons

jamais t srieusement inquits, ni par animaux ni par tres hu-

mains. Bien entendunous ne comptons pas l'engeance aquatique, tels

que requins, crocodiles, tortues, etc.; les moustiques et autre ver-

mine du mme genre ne sont pas plus terribles que nos cousins :

j'en excepte ceux d'Australie, par exemple; et, quant aux hommes,
ils ne sont pas plus mchants qu'ailleurs vis--vis des voyageurs :

les moins hospitaliers sont les Mexicains-Espagnols, puis les

anthropophages.
La partie de notre voyage la plus fconde en pisodes fat notre

halte dans les colonies portugaises du territoire de Congo (Ben-

guela 14, Loanda 8 L. S.). Un climat meurtrier c'tait au mois

de fvrier que les gens du pays nomment Meses de Matenzas

(mois meurtrier) cause des nombreux dcs rend extrmement

dangereux le sjour de cette contre, et un jour, dans une excursion

vers l'intrieur des terres, abandonns par notre guide, un ngre
aux pieds nus, qui s'tait bless aux fruits pineux d'un Tribulus

gisant sur le sol une nouvelle espce que pour cela je nommai
Tribulus excrucians et sduits par la folle pense de continuer

avancer pour atteindre le fleuve Cadombela nous nous garmes
et faillmes prir dans ces solitudes dsoles. A Loanda (Angola
di Loanda), je rencontrai Welwitsch, un compatriote clbre par la

dcouverte du fameux Welwitschia, envoy par le gouvernement
portugais dans ces colonies qu'il parcourut pendant 4 ans.

Nous avions projet une excursion de plusieurs jours dans les fo-
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rets (1^ Euphorbes de l'Afrique occidentale^ lorsque la fivre des ctes

clata bord, et la corvette dut mettre prcipitamment la voile.

Qu'il me soit permis, cette occasion, d'exposer en quelques

mots ma mthode d'herborisation l'tranger. Je partais de prf-
rence seul, aprs m'tre renseign en ville auprs des employs
du Consulat anglais, d'ordinaire sur les lieux oii je pourrais me
livrer de fructueuses recherches. Parfois je prenais avec moi un

guide servant de porteur, rarement mes compagnons de bord; car

du moment oii l'un d'eux avait fait avec moi semblable tourne, il

n'tait pas facile de l'y reprendre une seconde fois. Tout mon

quipement consistait en un vasculum, un cahier de papier blanc,

un revolver, du rhum fort et des provisions de bouche en petite

quantit, du reste, car dans ces excursions fatigantes sous les

tropiques, le besoin de nourriture ne se fait gure sentir; les plantes

rcoltes prenaient place dans la bote, puis de l entre les feuilles

de papier o elles s'entassaient les unes sur les autres de faon

conserver leur fracheur. Grce cette mthode, la rcolte marchait

lestement. Aussitt de retour bord, les plantes taient spares
et largement arroses d'eau frache ; elles reprenaient alors pen-
dant la nuit leur forme naturelle, sans trace d'affaissement, de fl-

trissure, etc.
;

c'est alors seulement que je les tendais avec soin

et les schais entre des feuilles de papier buvard. Je tenais en

outre, relativement aux plantes rcoltes, une sorte de journal o

j'inscrivais les dtails impossibles reconnatre sur les sujets secs.

Pour oprer leur dessication je n'avais recours aucun appareil

spcial : deux planches, une charge variable suivant les circon-

stances, et c'tait tout
; seulement il fallait retourner les plantes

chaque jour, car l'tat de saturation de l'air de la mer rend la des-

siccation bord lente et dificile, surtout sous les tropiques. Lors do

mon dernier voyage, je me servis avantageusement de l'appareil

courant d'air chaud embarqu sur les paquebots trans-ocaniques

pour desscher les vtements humides. En rgle gnrale je rcol-

tais de chaque espce 10 spcimens, dont chacun tait soigueuse-
ment tiquet.
La corvette se mit en rade Venise

; j'obtins un cong d'un

mois et partis, charg de mes trsors botaniques que je dposai
Vienne (au Muse botanique) et que j'allai rejoindre aprs un

sjour de quelques semaines Bruun pour commencer le travail

de leur classement : j'avais obtenu cet effet une prolongation de

cong de deux mois. Il ne pouvait tre question, dans ce court laps

de temps, d'un arrangement complet et dfinitif; le professeur
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Fenzl me conseilla de ne m^occuper qne de la collection rcolte au

Congo : car la rcolte des autres contres celle du Cap, par

exemple, un des territoires les plus explors, oii j'avais rencontr

moi-mme trois botanistes y domicilis, M''^ Eklon, Zeiher et Pappo,

occups cette poque inonder de plantes indignes les muses
de l'Europe ne prsentait qu'un intrt plus secondaire. Et puis,

les plantes de Benguela taient les filles de mes douleurs, et j'tais

d'autant plus dispos m'en occuper; mais la besogne avana
moins que je ne l'avais pens d'abord: c'tait mon premier essai

en flore exotique ;
il y avait quantit d'espces nouvelles et il

s'agissait de montrer une extrme rserve, pour ne pas mriter, ds
le dbut, une critique svre. Le cong de deux mois fut bientt

expir, l'ouvrage tait peine moiti fait, et une demande de pro-

longation fut formellement rejete, car de noirs nuages montaient

l'horizon politique; il fallut partir, et la fin de l'anne 1858

la nuit de Nol je m'embarquai sur le Donau
, frgate de

S. M. Mon ami, le botaniste Peyritsch, se chargea du reste du clas-

sement et, le travail une fois termin, le professeur Fenzl s'occupa

de son insertion dans les mmoires de l'Acadmie impriale des

sciences, oii il parut sous le titre de Sertum Benguelense

(anne 1859, vol. xxxviij) . La collection de Benguela ne renfermait

pas moins de 24 espces nouvelles parmi lesquelles un genre

nouveau, le genre Basananthe. 11 d'entre elles furent dcrites par

moi, les 13 autres par Peyritsch. Quand je vis que ma collection

avait certaine valeur, je l'abandonnai au cabinet de botanique im-

prial.
Et c'est le chemin que suivirent aussi les rcoltes de mes voyages

ultrieurs, car j'ai toujours pens que les collections prives

l'exception, bien entendu, des flores locales ne sont

que des assemblages fastidieux et sans valeur, aussi longtemps

qu'elles ne servent pas enrichir des muses plus importants.
J'tais aussi flatt de cette ide que mes trsors botaniques
allaient s'incorporer une des plus belles collections existantes,

dont les chantillons en double s'talent titre d'change dans

les muses les plus importants des cinq parties du monde. Le

directeur Fenzl envisagea la chose un point de vue plus pratique
et obtint pour moi de l'Empereur, titre de rcompense, une

superbe bague en brillants. Outre ma rcolte botanique, j'avais

rapporte de mon voyage une petite collection numismatique ; plus

tard^ dans mes autres excursions, je portai une attention spciale
sur les monnaies des contres que j'explorais. L'ide de les recueillir
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me fut inspire par une instruction destine aux savants attachs

la Novara et accompagne d'un tableau renseignant les monnaies des

pays visiter manquant la collection impriale : il y en avait beau-

coup et parmi elles d'assez communes, de sorte qu'il devenait pos-

sible de rendre, sans trop de difficult, un service important l'Etat;

je me mis donc la chasse des pices de monnaie et j'en rapportai une

assezjolie collection, dont celles du Congo,entre autres,prsentaient

un vif intrt, car peu de muses europens en possdaient quelques

spcimens. J'en fis prsent au directeur du cabinet numismatique

imprial, le conseiller aulique von Arneth, ainsi que d'un expos
du systme montaire du pays qui fut imprim dans les Mmoires
de l'Acadmie des sciences (vol. XXIX).

Reste le ct mdical de mes fonctions; voici en quelques mots

ce que j'en fis. Le rapport mdical sur le voyage de la Caroline

embrasse, en une cinquantaine de demi-feuillets, les dtails relatifs

l'tat sanitaire bord et, autant que possible, sur les terres aux-

quelles nous touchions; son tendue le distinguait seul des bulletins

sanitaires annuels. Plus tard, dans mes expditions ultrieures,

lorsque je vis qu'on n'en faisait aucun usage, je fis ces rapports de

moins en moins dtaills, de telle sorte que celui du plus long

voyage l'expdition autour du monde se trouva tre le plus

court, mon grand regret, car ce fut le seul qui parut dans l'an-

nuaire statistique de la marine cr cette poque anne 1873

et il reut au dehors l'accueil le plus favorable.

C'est aussi lors de mon voyage bord de la Caroline que je jetai

les bases de ma collection photographique : l'augmenter et la com-

plter fut une des proccupations principales de mes voyages.

Aujourd'hui elle embrasse les cinq parties du monde l'Orient

seul y dpasse l'Europe en importance et peut-tre n'a-t-elle

pas sa pareille en pays tranger. Je l'ai tout naturellement con-

serve pour moi : c'est le plus beau souvenir de mes voyages.
Mon excursion bord de la Caroline eut encore un autre

rsultat. Son Altesse Impriale l'archiduc Maximilien, int-

ress par mes travaux botaniques, voulut bien penser moi.

Ce prince si richement dou, enthousiaste d'art et de science,

savait apprcier chez les autres l'ardeur, la persvrance dans

l'tude de la nature qu'il cultivait lui-mme avec prdilection,

surtout quand il s'agissait d'attachs la marine, la prosprit,
l'accroissement de laquelle il avait consacr toutes ses forces,

toute son nergie, on sait avec quel rsultat. Le dveloppement
de la marine autrichienne devait galement profiter la science
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et aux arts pacifiques. Cette tendance de l'archiduc, entrete-

nue par un homme extrmement distingu, son mdecin et son

secrtaire priv tout la fois, le D"" Auguste von Jilek, mdecin-

major, aujourd'hui mdecin en chef de la marine, avait

provoqu l'expdition de la Novara , Plus que jamais possd
d'un besoin de science et d'activit, Son Altesse Impriale voulut

entreprendre en personne un voyage au-del des mers au Brsil,

dont les forts vierges exeraient depuis longtemps sur lui une

vritable sduction. En fait le voyage fut dcid ds ce moment
et mis en excution la fia de la guerre, le 1 4 novembre 1859.J'eus

l'honneur d'accompagner l'archiduc sur le vapeur Elizaheth.

Dans le cours mme de la guerre, pendant laquelle la flotte

devant Venise fut bien menace, mais non engage, j'avais t

embarqu comme mdecin chef de bord sur la frgate Donau

d'abord, puis sur la frgate Radetzlcy la mme qui sauta en

1869 et promu en avril 1859 au grade de mdecin de frgate.
L'archiduc tait accompagn de son pouse, l'archiduchesse

Charlotte, qui devait attendre Madre son retour du Brsil.

Dans la suite du prince se trouvaient entre autres le d"^ Jilek,

son mdecin, Tegetthoff, son adjudant, le comte Bombelles et

le peintre Seleny, devenu clbre par l'expdition de la Novara.

J'tais moi-mme engag comme mdecin du bord, charg en

outre de la rcolte des plantes etc.; cet e'et on m'avait adjoint

un aide-jardinier de Schoabrunn, M. Fraoz Maly, aujourd'hui

jardinier en chef au jardin du Belvdre.

Aprs avoir visit en passant Messine, Malaga, Gibraltar,

Tanger et sjourn quelques jours Madre, nous touchmes les

plus importantes des Canaries Canaria-grande, Tnriffe et une

des les du Cap-Vert, S*- Vincent; puis nous fmes voile directement

vers Bahia, et de l un peu plus au sud, vers Ilheos, o les forts

vierges s'tendent jusqu' la mer. Son Altesse Impriale y passa

huit jours entiers; puis l'on se dirigea vers Rio-Janeiro, pour y

explorer la fort vierge de Petropolis. L'empereur du Brsil tait

justement en tourne dans les province du nord, et l'archiduc

se dcida se mettre sa recherche, afin de connatre personnel-
lement ce souverain pour lequel il avait la plus grande estime.

Il fallut visiter une foule de petits ports de la cte brsilienne

avant de rencontrer l'empereur Itapamerim (8 fvrier 1860).

De l nous reprmes notre route par Bahia, Feruambouc,

S' Vincent, Madre, Cadix et Gibraltar, jasqu' Miramare

(29 mars 1860).
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Son Altesse Impriale avait dcid de publier l'histoire de son

voyage transatlantique. Elle m'en confia le travail botanique^ en se

rservant la partie descriptive. Deux volumes de cette uvre

remarquable, pleine d'ingnieuses conceptions^ crite d'un style

clair, chaud et color avaient dj paru manuscrits en 1863; le

lecteur, sduit, enchant, y admire les brillantes descriptions de

la nature des tropiques, la critique spirituelle et profonde des

usages trangers, et ne dpose le livre qu^en arrivant la phrase

interrompue du troisime volume incomplet; l le fil se rompt,

et l'on se voit brusquement transport devant la catastrophe de

Queretaro.
Pendant l't de 1860, je me rendis Vienne sur l'ordre de

Son Altesse Impriale pour m'y occuper de l'arrangement des

matriaux botaniques, consistant en plantes sches et en vgtaux
vivants, ns de bulbes ou de semences ou non encore clos. Les

jeunes sujets, plants Schnbrunn et confis aux soins du cl-
bre directeur Schott, y prospraient au point de remplir plus tard

ni plus ni moins de trois serres. M. Maly avait aussi largement

contribu, pendant le voyage, l'entretien et la conservation des

sujets vivants.

Le rsultat de mes travaux interrompus par de frquents

embarquements parut chez Grold, Vienne, en 1868, sous forme

d'un volumineux in-folio, contenant, outre un court rcit du voyage,

et la description en latin des espces vgtales, 104 planches

(in-folio) dont 32 colories. Les planches originales taient l'uvre

du, clbre dessinateur Joseph Seboth, et l'impression typogra-

phique en fut confie la maison Hartinger de Vienne.

La premire interruption de mou travail ne se produisit qu'au

bout de quelques mois, aprs m'avoir laiss le temps de mettre en

ordre et de classer systmatiquement mes matriaux botaniques ^

je reus l'ordre de m'embarquer sur VAdria
, frgate de Sa

Majest, qui croisa longtemps dans l'Adriatique sans gure toucher

de ports de la Dalmatie : encore leur vgtation, intressante

coup sr pour les botanistes du pays, n'avait-elle pour moi que peu

d'attraits, habitu que j'tais la flore plus riche, plus pittoresque

des contres tropicales. h'Adria avait spcialement pris la mer en

destination de Corfou, et y demeura pendant tout le temps que

Sa Majest l'Impratrice passa dans l'le (jusqu'au 24 octobre 1861).

C'est alors que je pus me remettre l'uvre; en 1862 et 1863

je fis paratre dans V derreich. ho tan, Zeitung la description des

espces nouvelles dont je rclamais la paternit. Et comme le dessi-
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nateur ne pouvait fiiire marclier de pair son travail avec mes dter-

minations analytiques, il me restait un peu de loisir que je me pro-

posai d^utiliser dcrire une partie de l'herbier de la Novara.

Malheureusement des circonstances indpendantes de ma volont

retardrent mon travail au point que je me dcidai l'abandonnei-,

bien que j'eusse dj en manuscrit la description de quelques esp-
ces nouvelles sur les 150 que comptait ma collection. Je m'en tins

exclusivement ds lors l'herbier de Peckholt, petite collection de

plantes brsiliennes d'aprs laquelle je classai jusqu' l'expiration

de mon cong la moiti de mes spcimens et, parmi eux, plusieurs

espces nouvelles dont la description parut dans la Flora de

1864 (*).

Au printemps 1863, le texte et les planches taient assez avancs

pour pouvoir songer leur impression ; c'est alors que j'eus l'heu-

reuse inspiration de les soumettre d'abord au doyen de la flore

brsilienne, au professeur Martius, en lui demandant voir ses

collections du pays. Je me rendis donc Munich avec mes planches

originales en mai 1863 et prsentai ma requte Martius;
celui-ci prit mon travail le plus vif intrt; non-seulement il

m'ouvrit ses collections prives, mais encore il me procura l'accs

de l'herbier de l'universit : je pus ainsi comparer et vrifier le

plus ou moins d'exactitude de mes dterminations et j'eus la

satisfaction de constater que la plupart des espces cites par moi

comme nouvelles figuraient bien daus les collections, mais sans

dnomination, tandis que les autres taient dnommes et suffisam-

ment dcrites. Martius, le professeur le mieux au courant de la

flore brsilienne, me donna en outre quelques utiles claircisse-

ments sur diverses espces encore douteuses. L'introduction

mon travail imprime galement dans Vsterreich. hot.

Zeitung de 1864 parut ds novembre 1863, et j'esprais que la

publication de l'ouvrage lui-mme pourrait avoir lieu ds l'anne

suivante. Mais et c'est ici que se place la seconde interruption

je fus appel en avril 1864 sur la frgate Novara en qualit

de mdecin chef de bord, charg d'accompagner au Mexique l'em-

pereur Maximilien ;
et cette interruption dura un an et demi.

Sa Majest partit de Miramare le 14 avril 1864, au milieu des

ovations enthousiastes de la population de Trieste et de la cte

avoisinante. Ce fut une scne mouvante que celle de la sparation.

(*) Cette collection prsente aussi un certain intrt pharmaoologique en ce sens

que le pharmacien Peckholt, dans ses excursions, a surtout port son attention sur lea

plantes employes comme remdes populaires par les naturels du pays.



20

lorsque retentirent du yacht Fantasie les derniers hurrahs

pousss par les hauts dignitaires de la marine, qui avaient voulu

escorter quelques milles au del du port le navire de leur ancien

chef.

Au dpart, aprs avoir pass en vue de Civita Vecchia (Eome)
et touch Gibraltar, Madre, la Martinique et la Jamaque, nous

jetmes Fancre devant Veracruz le 28 mai
;

le 29 au point du

jour Sa Majest, aprs avoir pris cong de Ptat-major du bord, se

rendit terre pour continuer sa route vers la ville de Mexico. Plus

tard, en souvenir de ce voyage, les officiers de Ftat-major furent

dcors de la croix de chevalier de l'ordre de la Guadeloupe.
La frgate ayant mission de stationner Veracruz jeta l'ancre

aprs quelques jours devant l'le Sacrificios, un mille allemand de

la ville, o elle tait moins expose aux atteintes de la fivre jaune,
et y demeura presque sans interruption pendant une anne entire.

Une fois seulement nous visitmes la Havane et quelques points de

la cte du Yucatan, ainsi que les Lobos, petites les de sable, qui

fournissent, aussi bien que nombre d'autres lots voisins de

Vex'acruz, d'utiles renseignements sur l'ensemencement spontan
des terres isoles et striles. Inutile de dire que nous herborismes

partout avec ardeur, aux environs de Veracruz surtout, o notre

sjour prolong nous permit de rcolter un riche butin.

Sur toute sou tendue, le rivage proprement dit ressemble un

dsert de sable dpourvu de vgtation ; mais un peu au del

surgissent des coteaux spars par des marcages qu'habite une

flore abondante et vivace en compagnie, il est vrai, des germes

fbrignes qui en font leur demeure de prdilection. Aussi n'out-ils

gure t exploits jusqu' prsent, et c'est ce qui en faisait le but

prfr de mes excursions botaniques. Ni les souffrances rsultant

de la chaleur excessive ou du manque d'eau potable, ni le danger de

succomber aux atteintes de la fivre jaune qui fait dans ces contres

de terribles ravages, ni les histoires d'attaques de brigands aux-

quelles les trangers taient surtout exposs, rien ne m'arrtait:

je ne redoutais qu'un seul pril, les morsures des Carapatos, espce
de tiques microscopiques qui fondent sur les hommes eu essaims

compacts, perforent la peau et y creusent des blessures qui ne font

que s'exasprer et m'ont plus d'une fois rduit au dsespoir.

Eufin, au prix de mille peines, de mille souffrances, je parvins

rcolter aux environs de Veracruz quelque chose comme 800 espces

vgtales chiffre auquel n'est jamais arriv aucun de ceux qui

ont herboris sur cette cte, parce que chacun fuit ces parages
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infernaux pour n'explorer que la rgion moyenne moins tourmente,
moins accidente.

En septembre, saison des pluies dans ce pays, j'entrepris, en

compagnie de trois cadets de marine, un voyage la ville de

Mexico, excursion pas mal aventureuse, car, au lieu de suivre la

grand' route, nous allions cheval travers les montagnes. En
chemin nous visitmes le vieux Sartorius Mirador. Autrefois

professeur de botanique Bonn, il s'tait, la suite d'agitations

politiques, rfugi au Mexique (1848) o il avait fait btir, non loin

de Huatusco, dans un site isol et vraiment enchanteur, une

splendide hacienda (Mirador, comme qui dirait Belvdre). Il

tait hautement apprci dans le pays et fut plus tard en rapporta
intimes et suivis avec l'empereur. Bien que sans lettres de recom-

mandation, je reus de lui Mirador, en qualit de botaniste, le

plus fraternel accueil, et le vieux professeur parut on ne peut plus
heureux d'offrir un veire de vin des compatriotes, en causant

avec eux de la patrie absente et des jours heureux d'autrefois.

Aprs deux jours passs Mirador, nous commenmes esca-

lader rOrizaba. Un guide indien, sagace et intelligent, nous fit

passer par les sentiers de la montagne au milieu des gurillas qui

occupaient la ravissante campagne de Jalappa; nous gravmes la

montagne, haute de 18000', jusqu' la ligne des neiges 15000'

et arrivmes un point d'o nous pmes voir, travers un prcipice,
la ville d'Orizaba tendue nos pieds, et embrasser d'un seul coup
d'il les diverses zones de vgtation de la neige ternelle

sapins nains, pins, chnes dcors de superbes orchides

jusqu' la rgion des palmiers tropicaux. Ensuite nous dpassmes
la ligne des eaux et continumos notre chemin, au milieu de

privations et de dangers sans nombre, travers les hautes terres

jusqu' Mexico. Les plantes recueillies pendant cette excursion

furent envoyes par l'intermdiaire de notre guide Sartorius,

qui voulut bien se charger de leur dessication et de leur expdition
Veracruz.

Le 19 mai 1865, la corvette Dandolo aborda Veracruz avec

mission de nous relever. Inutile de dire quels transports de joie

clatrent bord de la Novara; ds le lendemain nous reprmes
la mer, et n^arrivmes au port, va l'ordre de ne marcher qu' la

voile, qu'aprs une traverse de 84 jours.

Je retournai Vienne en automne pour continuer et terminer

mon travail
;

il s'agissait de se hter, car j'tais dsign pour

l'expdition dans l'Asie orientale que la frgate Schwarzenlerg
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devait entreprendre l'anne suivante, sous le commandement de

Tegetthoff; ce voyage n'eut pas lieu, il est vrai, en 1866, car

l'horizon politique s'assombrissait de nouveau, la guerre paraissait

imminente, et j'eus bien du mal ne pas tre interrompu une

seconde fois dans mon travail. Ces interruptions de longue dure

avaient ceci de regrettable qu'il me fallait reprendre au retour ma
tche de beaucoup plus haut, et il y avait encore une partie des

planches et tout le texte imprimer, le groupe confus des fougres
classer, l'index et l'introduction composer. Le tout fut prt

en juin; muni des dernires feuilles d'impression encore humides,

je courus chez le relieur pour pouvoir au moins contempler un

exemplaire complet de mon ouvrage et l'emporter avec moi

Pola, d'o je devais prendre la mer le lendemain; mais la fatigue

rsultant de la surexcitation intellectuelle et de l'insomnie qu'elle

avait pi'ovoque me retinrent Vienne huit jours plus tard.

J'offris respectueusement un exemplaire de mon ouvrage S. M.

l'Empereur, qui m'en rcompensa, en avril 1867, par la croix de

chevalier de l'ordre de Franois-Joseph : j'avais dj reu en f-

vi'ier 1864 de S. M. l'Empereur du Brsil la croix de chevalier

de l'ordre de la Rose, en rcompense de mes travaux sur la

Flore brsilienne.

Ari'iv Pola, je fus embarqu sur la frgate cuirasse Ferdi-

nand Max, le vaisseau amiral de Tegetthoff; mais je dus bientt
cder la place un collgue plus ancien, mdecin chef d'escadre

revenu de cong, et passai sur la frgate tSchwarzenherg ,
bord

de laquelle je pris part au combat naval de Liessa et laquelle

je demeurai attach comme mdecin chef d'escadre, lorsque, une

fois la guerre fiaie, elle devint le porte-enseigne de la nouvelle

flotte. En fvrier 1867, je fus promu au grade de mdecin
de vaisseau de ligne; en t, je revins Pola, puis Trieste, oii

je m'embarquai sur la frgate Donau, destine en remplacement
du Scliwarzenherg l'expdition dans l'Asie orientale. Le
numro de janvier 1867 de VOesterreich. hotan. Zeitschrift

publia, dans sa Galerie des botanistes autrichiens, ma biographie

accompagne de la mauvaise reproduction d'une excellente pho-

tographie.

Tandis que le voyage de la Novara poursuivait un but essen-

tiellement scientifique, l'expdition dans l'Asie orientale avait

des vises presque exclusivement politico-commerciales. Le con-

seiller aulique Cliev. de Scherzer, le nouveau consul-gnral pour
la Chine et le Japon baron Calice, le baron Herbert, conseiller
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de lgation Constantinople, taient chargs de la mission diplo-

matique; ils taient embarqus sur le Donau, tandis que les

reprsentants de l'industrie occupaient la corvette Friedrich,

et je citerai, parmi eux, le directeur du muse de Trieste, le

D'' Syrski, aujourd'hui professeur Lemberg, en compagnie duquel

je fis presque toutes mes excursions botaniques pendant la pre-

mire moiti du voyage; plus tard les diplomates et les industriels,

les plus nombreux de beaucoup, s'clipsrent et disparurent, le

camarade Syrski fut rappel au pays, et il n'y eut plus qu'une

poigne de fidles qui tinrent bon jusqu' la fin.

Les deux vaisseaux prirent la mer le 18 octobre 18(38, sous le

commandement du contre-amiral baron von Petz; aprs une courte

balte Messine, ils s'ax*rtrent devant Carthagne, d'o nous fmes,

le corps diplomatique et ma modeste personne, le trajet par terre

jusqu' Gibraltar oii nous attendaient les btiments, en passant

par Cordoue, Grenade, etc.; puis nous touchmes Tanger, Madre et

Tnrifife; dans la ville du Cap (17 janvier 1869) nous fmes un plus

long sjour ;
la frgate devait aller jusqu' Port-Natal, mais on

trouva plus simple et plus avantageux de n'y envoyer que les

diplomates sur un vapeur spcial, en nous priant de les attendre.

SjH'ski et moi, nous nous rfugimes dans les montagnes
noires aux environs de Wellington, afin d'en tudier, autant que
nous le permettrait cette halte force, la flore et la faune si pleines

d'intrt. Da Cap nous partmes pour Java oii nous ne fmes que
toucher Anger (6 avril 1869) pour laisser Batavia notre droite et

naviguer vers Singapore ;
sur l'invitation du Maharadja de Jahore,

je visitai, en compagnie du D' Syrski, les forts vierges de la pointe

mridionale de Malacca. Le 10 avril, nous arrivions Bangkok; le

corps diplomatique accompagn d'un dtachement de soldats de

marine fut log dans la rsidence royale ; je lui fus attach en

qualit de mdecin
;

et grce cette circonstance, pendant les

20 jours que dura notre sjour dans la capitale de Siam, je ne man-

quai pas d'occasions d'tudier les gens et les choses et surtout les

productions des tropiques qui prosprent l mieux que partout
ailleurs.

Bangkok fut le point culminant de ce voyage ;
notre audience

auprs du premier roi car Siam en a deux fut entoure de

cet apparat, de cette pompe que les Orientaux aiment dployer
aux yeux delp trangers et des indignes pour les pntrer de l'ide

de leur puissance: le fait est qu'elle produisit vraiment sur nous

une profonde impression.
La suite de notre voyage nous conduisit Saigon, IIong-Kong
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(Canton, Wampoa) et Shangha; puis nous nous rendmes la

baie de Petschili et jetmes l'ancre 10 milles de l'embouchure du

Peiho (3 juillet) ; je dbarquai aussitt en compagnie du baron Ran-

sonnet et me rendis aux forts de Taki, puis directement Pkin.

L, je trouvai me loger la mission franaise (couvent des

Lazaristes, jadis collge des Jsuites) ;
des excursions furent orga-

nises vers la muraille de la Chine, Kupeiku, vers les clbres

mausoles royaux, aux dfils de Nankou, etc.
; puis, aprs Sjours

passs dans la capitale de la Chine, je revins sur un vapeur am-
ricain Tschifou, oii nos vaisseaux attendaient le retour des diplo-

mates de Pkin ;
mais ceux-ci se firent attendre pendant cinq

semaines encore et je profitai de ce retard pour explorer la flore

si intressante des environs de Tschifou.

Le 12 septembre, nous quittmes cette localit et le royaume du

Midi pour l'empire du Levant, le Japon ;
nous gouvernmes sur

Nangasaki, pour nous rendre de l par le magnifique dtroit de

Simonoceki Hiogo et gagner enfin Jocohama (Jeddo). En 1869,

on pouvait encore voir le Japon dans toute son originalit et toute

son trange splendeur : il ne peut naturellement tre question de

l'appeler ici les souvenirs de notre sjour dans cette merveilleuse

contre car il nous faut poursuivre notre rcit. Nous avions

quitt Jocohama en destination de San Francisco, aprs nous tre

spars du Friedrich qui demeurait dans les eaux chinoises,

lorsqu'un terrible cyclone assaillit notre frgate et l'endommagea'
assez srieusement pour nous obliger chercher un asile dans le

port le plus rapproch : c'tait Honolulu, sur une des les Haway,
1600 milles de l'endroit de la catastrophe. Pour remettre la frgate
en tat de tenir la mer, il fallut quatre grands mois que j'employai

activement explorer fond les grandes les de l'Archipel, pour
me ddommager autant que possible de la perte que m'infligeait

ce maudit typhon, en cartant notre navire de la route de San

Francisco, Mexique, Guatemala, Costarica et Guyaquil. Je publiai

plus tard (1871-72), dans le Oesterreich. hot. Zeitschrift, une des-

cription assez dtaille de la vgtation d' Haway.
Le 30 avril 1870 nous assistmes encore l'ouverture solennelle

du parlement hawaen, et le lendemain, l^"" mai, nous quittions la

rsidence hospitalire du roi Kamehameha, au milieu des hurrahs

retentissants des matelots et du cri d'adieu Aloha sortant des

poitrines de milliers de naturels runis sur le rivage la spa-
ration tait pnible aux uns et aux autres.

Notre voyage nous conduisit ensuite Callao (Lima) dans le

Prou, o je me procurai, indpendamment d'une rcolte botanique
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raisonnable, un couple de jennes lions amricains (lions argents).

Ces derniers prosprrent bord, grce aux soins du matre artil-

leur Kraus, (*) et taient en parfaite sant lorsque huit mois aprs,

de retour de voyage, je les envoyai Schonbrunn.

De Callao nous gagnmes Valparaiso (Santiago), puis Montevideo

par le dtroit de Magellan. En chemin nous touchmes Portgalant

et fmes une halte de 5 jours Puenta-Arenas, capitale, comme

qui dirait, de la Patagonie. A Montevideo (et Buenos- Ayres) les

no-ociations commerciales durrent 2 mois et demi ; nous demeu-

rmes tout ce temps enferms dans la ville qu'assigeaient les

co?ora(^05 insurgs contre les hlancos
;

il fallut renoncer l'excur-

sion projete vers Eutre-Rios, parce que la province tait en pleine

rvolte, et le professeur Burmeister me dtourna de visiter Nou-

velle Cadice, parce que, me dit-il, la rcolte faire tait hors de

proportion avec les dangers y courir.

Le 12 dcembre, nous quittmes Montevideo pour faire route^

non vers Rio-Janeiro o la fivre jaune venait d'clater mais

directement vers Pola (P'' mars 1871).

Sa Majest l'Empereur daigna rcompenser mes services bota-

niques pendant ce voyage autour du monde par la croix de

chevalier de la Couronne de fer; mes travaux numisma tiques par la

grande mdaille d'or pour les sciences et les ai-ts
; et pour notre

conduite pendant le terrible cyclone, il fut remis chacun des

membres de l'tat-major un diplme d'honneur conu dans les

termes les plus logieux. Des esquisses botaniques sur ce voyage,

crites en style de feuilleton, parurent dans le Oest. bot. Zeitschrift

de 1871-72.

Aprs l'expdition dans l'Asie orientale, je demeurai Pola o

mes travaux botaniques, faute des matriaux scientifiques nces-

saires, furent pour ainsi dire nuls. Je ne pus gure mettre en ordre

que mes collections des les Haway, parce que la littrature de

ce petit territoire botanique n'est gure tendue et que je fis

revenir de Vienne la plupart des ouvrages ncessaires ce travail.

Quant des herbiers qui eussent rendu possible la comparaison

d'espces trs voisines, il fallut bien m'en passer. Cependant l'ou-

vrage marcha lestement jusqu'au P'' juin 1872 o je reus un tl-

gramme des princes de Saxe-Cobourg m'invitant les accompa-

gner dans un voyage autour du monde.

(*) M. Kraug a aussi pris part l'expdition de la Novara et au voyage de

l'archiduc Masimiliea au Brsil; il m'a t abord d'un grand secours pour la conser-

vation demes collections et a obtenu, son retour de ce dernier voyage, le poste d' in-

specteur de mnagerie Schonbrunn.
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Leur prcdent compagnon de voyage^ Gerstacker, venait de

mourir; pour le remplacer aussi promptement que possible, ils

songrent naturellement la marine o ils avaient chance de trou-

ver un homme habitu aux voyages, l'preuve du mal de mer,

qui leur servirait dans leur giro dl mondo de mdecin, de

compagnon, etc. tout en profitant de cette occasion pour tudier

soit la flore, soit toute antre branche du domaine scientifique.

Leur choix tomba sur ma personne et je dus cette faveur, comme

je l'appris plus tard, la recommandation du D"^ Gustave Braun,
leur mdecin, dont j'avais t autrefois l'lve, et auquel mes

publications scientifiques avaient frquemment remis mon nom en

mmoire.
Heureux temps ! J'avais en poche un cong de trois semaines

pour visiter la haute Italie et en perspective un splendide voyage
autour du monde ! Toutes mes prcdentes traverses s'taient

effectues sur des navires de guerre ; j'avais autour de moi autant

de compatriotes que l'quipage comptait d'hommes : il ne me sem-

blait pas avoir quitt le sol autrichien. Dans le voyage projet, au

contraire, je n'aurais d'autre socit que celle des deux princes: la

frquentation de si grands pei^sonnages ne laissait pas de m'inspirer
certaines proccupations ; mais leur abord sympathique, leur carac-

tre bienveillant bannirent bientt toute inquitude superflue, et

je pris la mer, gai et dispos, le 30 juillet 1872, en compagnie du

prince Philippe, fils an de Son Altesse Royale le duc Auguste de

Saxe-Cobourg, dont le jeune frre, le prince Auguste, gendre de

l'empereur du Brsil et grand amiral brsilien, devait s'embarquer
Kio-Janeix'O pour nous rejoindre New-York. Nous tions en tout

6 personnes : les deux princes, trois serviteurs et moi. Nous fmes
route par Paris, Londres et Liverpool, d'o le vapeur rapide Java

nous conduisit en 9 jours New-York.

Pendant cette traverse, je mis, en ordre le manuscrit relatif

la partie de la flore hawaenne que j'avais pu classer avant mon

dpart, et l'envoyai de New-York la rdaction du Regensburger
Floral (1872-73).

Les princes taient reus partout en souverains, salus par des

salves d'artillerie, logs la plupart du temps dans le palais des

gouverneurs, des vices-rois, etc., et voyageaient presque toujours
en train spcial dans le wagon-gala des autorits; en dpit des

meilleures intentions, il ne leur tait que rarement possible de

garder l'incognito : les gouverneurs des colonies anglaises avaient

t prvenus de notre arrive par la reine d'Angleterre; ils avaient
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reu d'elle les instructions les plus prcises au sujet de notre

rception et se tlgraphiaient les uns aux autres, de faon qu'

notre arrive nous trouvions dj la garde d'honneur sous les

armes, etc., etc. L'tiquette qui nous tait impose de cette faon

avait bien son ct fcheux, mais l'inconvnient tait largement

compens par le spectacle qu'offraient nos regards la pompe ot

le luxe dploys en telles circonstances par les grands d'Europe
et d'Asie. Nous n'avions que peu de temps consacrer notre

voyage, car le prince Auguste, prsident de la section brsilienne

de l'exposition universelle de Vienne, devait absolument tre de

retour avant la fin d'avril. Pour que nous pussions tirer tout le

parti possible de notre sjour dans chaque station, les gouverneurs
avaient prpar d'avance les plans d'excursion, soign dans tout

le rayon de nos promenades les escortes, les relais, les moyens de

transport, les haltes pour les repas; parfois mme, comme Ceylan,

Java, ils avaient fait ouvrir de nouvelles routes travers les

forts; nous n'avions qu' nous mettre en chemin sans nous inquiter
des arrausrements ultrieurs: tout allait comme sur des roulettes

et nous pargnions de cette faon pas mal de temps. Et ce voyage,

de mme que ceux o j'avais prcdemment accompagn quelque

personnage d'importance l'expdition au Brsil avec l'archi-

duc Maximilien, le tour du monde avec l'amiral Petz reprsentant

l'empereur d'Autriche en qualit d'ambassadeur extraordinaire

avait cet avantage sur les excursions prives que les autorits,

les gouverneurs, etc., faisaient de leur mieux pour rendre

Leurs Altesses Royales le sjour aussi agrable, aussi intressant

que possible : les tablissements de tout genre, les arsenaux, etc.

leur taient ouverts toute heure du jour; des ftes publiques

extraordinaires taient donnes en leur honneur, etc.

On comprend sans peine qu'un voyage aussi rapidement excut

ne m'ait laiss que peu de loisirs pour explorer la flore des contres

parcourues; cependant une somme considrable de zle et d'ardeur,

jointe la routine acquise par une pratique de plusieurs annes,

me permit de recueillir une quantit de plantes relativement con-

sidrable : il est vrai d'ajouter que notre mode de voyage par

trains spciaux me rendit sous ce rapport de grands services. Eu

Australie, par exemple, en traversant des tendues de terre

richement pares de fleurs et de verdure, on s'arrtait volont;

toute la compagnie se prcipitait hors des wagons et se mettait

la rcolte; puis les plantes taient entasses dans mon coup et

ranges loisir pendant le reste du voyage.

De New-York nous fmes un coude vers Philadelphie. Aprs
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6 jours passs New-York^ pendant lef?quels les princes firent

visite au prsident Grant et furent molests d'une faon incroya-

ble par l'ennuyeuse curiosit des journalistes-reporters, nous

remontmes l'Hudson jusqu' Westpoint pour y visiter l'aca-

dmie militaire clbre cette poque; puis nous nous rendmes

par chemin de fer aux chutes du Niagara et de l Chicago o

nous passmes trois jours. La ville brle aux quatre-ciaquimes
en 1870 tait presque compltement rebtie. Le 31 aot, nous

arrivmes Omaha o cesse la ligne du Pacifique ; jusque l le

voyage s'tait effectu travers des pays riches, cultivs, peupls;

mais, sur le Missouri, toute culture cesse; pendant des centaines

de milles l'unique voie ferre traverse des tendues de terres

dsertes, striles, o ne se dressent longs intervalles que les

huttes de quelques rares trappeurs dissmins
; quant aux rapports

sociaux qui doivent rgner parmi ces hommes demi sauvages, ils

sont faciles dduire d'un conseil donn confidentiellement aux

jeunes princes par le fils de Grant : Tuez un homme s'il le faut,

leur avait-il dit, mais n'y drobez jamais un cheval.

Le 1" septembre, nous avions dpass le point culminant (9000'

dans les Montagnes Rocheuses); d'Ogden nous nous rendmes, en

faisant un dtour, la capitale des Mormons (Cit du Lac sal) o

nous fmes une visite au prsident Brigham-Young; puis nous

avanmes travers les Steppes sales jusqu' Humboldt'shouse

o commencent les montagnes californiennes. Nous en atteignmes
le fate (Summit) le 5 septembre; et de Lathrop dans la plaine

de Sacramento nous entreprmes en voiture, pied et cheval

une excursion jusqu'aux arbres gants {Wellingtonia), dans l'ad-

mirable valle de Yosemite au milieu des hautes montagnes de

la Californie; enfin le 10, nous arrivions, morts de fatigue, San-

Francisco. Malheureusement le vapeur dont nous devions tout

prix profiter partait ds le surlendemain pour Honolulu.

Le 21 septembre, nous jetions l'ancre dans ce port. J'tais

transpoi't de joie la pense de fouler de nouveau aux pieds

cette terre de Hawa qui m'tait chre, et mes amis, qui se souve-

naient encore de leur vieux compagnon de l'expdition prcdente,
ne furent gure moins heureux de me revoir. La dure de notre

sjour fut fixe six jours et je me promis bien d'en profiter pour

complter mes collections botaniques des les hawaennes. Malheu-

reusement j'eus la malchance de faire une chute de cheval ds
la premire excursion, et reus de l'animal un coup de sabot au

visage; la blessure n'tait pas grave, il est vrai; elle suffit cependant

pour me tenir au lit pendant toute la dure de noti'e sjour et c'en
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fut fait des excursions botaniques projetes. Da reste, je fus heu-

reux d'en tre quitte pour si peu, car ma chute avait eu lieu juste
devant un prcipice profond de mille pieds, et il s'en tait fallu

d'un rieo que cheval et cavalier ne roulassent au fond.

Mais on n'herborise pas cheval, dira-t-on ; c'est une erreur :

une fois expert en quitation, j'ai fait cheval une bonne partie

de mes tournes. Tout marin doit savoir monter cheval : c'est le

moyen de transport le plus commode et le plus rapide travers les

pays peu cultivs ; et, aprs une premire tentative d'quitation
assez malheureuse o, dans une ascension au Vsuve, mon cheval

une bte on ne peut plus pacifique me dsaronna et me jeta

dans le sable tte la premire, je compris la vrit de ce prcepte
et pris Trieste des leons dont je tirai plus tard un excellent

parti.

Le 26 septembre, nous partmes pour la Nouvelle-Zlande sur

un vapeur amricain aussi incommode que dangereux et atteign-
mes Aukland en 16 jours; le peu de dure de notre sjour ne

m'empcha pas d'entreprendre une excursion dans les magnifiques
forts de Kauri oii je me mis herboriser avec ardeur, bien que
ma blessure ne ft pas encore compltement gurie.
Le 24 octobre, arrive Sidney et excursion botanique eu

chemin de fer sur la fameuse route en zigzag dans les Montagnes
Bleues

;
le 29, arrive Melbourne. L j'herborisai surtout en com-

pagnie du fameux explorateur australien baron Ferdinand von

Millier, aujourd'hui directeur du jardin d'acclimatation de l'endroit.

Outre diverses promenades dans les environs richement boiss,
nous fmes une excursion de plusieurs jours dans l'intrieur du

pays en allant par chemin de fer jusqu' Sandhurst pour y visiter

les clbres mines d'or australiennes, nous rendant de l en voiture

jusqu'au Murray (le plus grand fleuve du pays), puis parcourant
une vingtaine de milles cheval dans les prairies australiennes

vastes solitudes interrompues de temps autre par des forts d'Eu-

calyptus sans ombrage, oii furent organises de grandes chasses

au kanguroo; aprs 4 jours passs dans ces dserts, nous revnmes

Melbourne, d'o nous partmes le 8 novembre et demeurmes
trois heures Albany o je recueillis malgr une pluie bat-

tante 112
(

! !
) espces vgtales: c'est le territoire le plus riche

que j'aie jamais rencontr puis nous repartmes pour Ceylan.
Le 28 novembre, nous arrivions Point de Galle o les chefs du

pays rassembls nous firent une rception grandiose; puis un petit

vapeur du gouvernement nous conduisit Colombo, rsidence du

gouverneur anglais ; l fut organise une excursion travers le
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territoire entier de l'le : d'aprs un arrangement classique pr-
par par le gouverneur, nous fmes l'ascension du pic le plus lev

(Pietro Talagala, 8000), et assistmes, Nuwara Elia, au simulacre

d'une chasse l'lphant. A Candy, l'on recommena, par ordre

du gouverneur et en l'honneur des princes, la remarquable
crmonie de l'exposition de la dent de Buddha

; d'aprs les pres-

criptions religieuses, cette fte ne doit avoir lieu qu'une fois

par an, en novembre, pendant la pleine lune ; elle avait donc t

clbre 14 jours avant notre arrive; elle ne peut tre rpte
que dans un seul cas, lorsque des souverains trangers visitent la

vieille capitale. Le faste dploy en cette circonstance et l'originalit

de cette crmonie dfient toute description ;
du reste, Candy fut

le point culminant de notre voyage, et Ceylan, pour la beaut des

sites, l'emporte mes yeux sur tous les pays trangers.

Un vapeur franais o nous apprmes apprcier la sup-
riorit de la cuisine gauloise sur celle que l'on prpare bord des

paquebots amricains nous conduisit de Point de Galle Sin-

gapore, Saigon, Hongkong et enfin Shanga (22 dcembre), o.

nous sjournmes 1 jours pour reprendre ensuite la mer sur un

microscopique vapeur fort endommag et tcher de gagner le

Japon. Un typhon nous surprit en route ;
nous arrivmes cepen-

dant, aprs 4jours de traverse, Nangasaki,o stationnait l'escadre

russe commande par le grand-duc Alexis, un ami intime des

princes ; nous traversmes l'admirable dtroit de Simonoseki et

touchmes Hiogo pour arriver, le 11 janvier 1873, Yokohama et

nous rendre de suite Jeddo.

L nous nous trouvmes en plein hiver ; partout plusieurs pieds

do neige, une temprature de 9"^ sous ;
nous logions dans le palais

de papier des ambassadeurs anglais sur une hauteur chrie des

vents, et y gelions d'une faon lamentable ;
14 jours plus tt nous

avions 8agon une temprature de 40" C. au-dessus de 0. Ce fut

du reste la mme chose pendant notre retour. Le 15, nous emes
une premire audience du Micado, une seconde le 17, laquelle pa-
rut son pouse. Nous tions le troisime groupe d'Europens reus

jusqu'alors par lui j notre prdcesseur avait t le baron Hiibner ;

du reste, lors de mon premier sjour Jeddo avec la frgate
Donau

, j'avais dj vu le souverain japonais, sa figure du

moins, qu'il avait montre par une sorte de guichet. Cet

intervalle de trois ans avait amen des changements mme au

Japon ; les murs et la dmoralisation europennes s'y taient

largement rpandues et avaient effac la meilleure partie de l'origi-

nalit japonaise d'autrefois.



31

Combls de prsents par le Micado je reus pour ma part deux

superbes vases de porcelaine de Satsuma nous reprmes notre

voyage en passant de nouveau par Hongkong (et profitant de

^occasion pour visiter Macao), Saigon et Singapore oimous fmes
un sjour plus prolong ; de l, sur l'invitation du Maharadja
(sultan), nous nous rendmes Johore efc fmes ensuite un coude
vers Batavia. Nous ne demeurmes gure danscette ville et tablmes
notre rsidence Buitenzorg o. le vice-roi avait mis notre dis-

position tout une aile du palais d't du roi, sur laquelle la ban-

nire saxonne flotta pendant tout le sjour des princes. Le vice-roi

organisa en outre d'une faon trs intelligente une excursion de

plusieurs jours dans l'intrieur de l'le ; nous vmes Bandong, puis
fmes l'ascension du volcan Tangkoeban Prao ; nous visitmes les

plantations de quinquina de Lembang, et assistmes une chasse

au rhinocros.

Aprs 10 jours passs Java, nous revnmes Singapore; le

yacht-vapeur du Maharadja nous conduisit Pulo Penang, petite
le couverte de forts o j'herborisai consciencieusement. De

Penang, le magnifique vapeur de la P. A. 0. Gompamj (Compagnie
Pninsulaire et Orientale) nous ramena Point de Galle c'est

ainsi que nous fmes deux fois la traverse de Ceylan au Japon et

de l Bombay.
A Bombay, fut organise une excursion de 3 semaines dans

l'intrieur des terres, sous le commandement du colonel Beagry
que le vice-roi attacha au prince comme oicier d^ordonnance.

Un sjour de 25 annes dans l'Inde en avait fait un explorateur
habile des contres parcourir, et il passait pour le meilleur tireur

de tigres du pays. Nous visitmes d'abord les caves (temples creuss
dans le roc) d'EUora, puis la rsidence du Nizam de Daulatabad;
ensuite eut lieu, dans les montagnes de Sat Poora, une chasse au

tigre qui dura trois jours et laquelle je ne m'associai que le

premier et le dernier jour, rservant le second pour herboriser;
le voyage se continua ensuite par Allahabad jusqu' Delhi

;
de l,

aprs cinq jours passs dans les dfils de l'Himalaya, nous

gagnmes Mossourio situe une hauteur de 8000' et d'o l'on

a une vue superbe des hautes montagnes du Thibet. Enfin, aprs
avoir encore visit Bnars, nous revnmes directement Bombay
et de l Alexandrie par le canal de Suez. Nous tions Vienne
le 20 avril 1873, conformment notre programme de voyage.
Au milieu de mai, je pris cordialement cong des princes qui me

firent prsent, en souvenir du voyage, d'un splendide chronomtre
de poche, _ et obtinrent plus tard pour moi de leur oncle, le
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prince rgnant, la croix de commandeur de l'ordre d'Ernest de

Saxe et je revins Pola.

L, je continuai et terminai mon travail sur la flore des les

Haway, qui parut en une seconde srie d'articles dans la Flora

(1874-75) ;
et puis je commenai souffrir de la disette bota-

nique, telle enseigne que faute de mieux je composai un herbier

de la flore de Pola pour T cole de marine, eu change duquel je

reus du ministre de la guerre une lettre remplie d'apprciations

flatteuses. Je fus nomm mdecin-major en 1874; mdecin chef

d'escadre en mai 1875 et servis en cette qualit sur la nouvelle

frgate Radetzhy d'abord, puis sur le vaisseau-casemate Oustozza.

Je passai prs de deux annes dans le Levant et revins Pola

en fvrier 1877. Et maintenant j'ai le temps et le loisir de m'aban-

donner aux souvenirs de mes longs voyages sur notre globe dont

les dimensions commencent me paratre mesquines car les

espaces parcourus par moi, reports sur une carte du monde et

juxtaposs en ligne droite, comprennent peu prs 200,000 milles

marins 50,000 milles allemands juste la distance de la terre

la lune.

De nombreux travaux botaniques me restent encore devant les

mains; si je suis jamais en tat de pouvoir les reprendre, les col-

lections rapportes du second voyage autour du monde seront, sur

l'ordre exprs du prince Philippe de Saxe-Cobourg, le premier

objet de mou activit.

Pola, 4 Aot 1878.

D"" Wawea.

Je donne ci-dessous le dnombrement des nouvelles espces qui

ont t dsignes d'aprs mon nom :

Cyperus Wawreanus Beichardt. Akademio der Wissenschaften vol. 76.

Oampylopus Wawreanus Beichardt. Id. id. vol. 75.

Muiadelphu3 Wawreanus Beicliardt. Id. id. vol. 75.

Acrostichum Wawrae Luersson " Flora
"

1874.

Perfcusaria Wawraeaua. Massalongo, Monogr.
Alsodeia Wawraeana. Eiclil.

Psychotria Wawrae. Miihl.

Gurania Wawraeana. Gogn.

Pleurothallis Wawrae. Barh.

Lepanthes Wawrae. Barb.



VOYAGE DE LEURS ALTESSES ROYALES

LES PRINCES AUGUSTE & FERDINAND DE SAXE-COBOURG

AU BRSIL, EN 1879,

par le D' Wawra.

Quoique ma saut ft assez chancelante, je ne pouvais gure
refuser l'invitation de Leurs Altesses de les accompagner dans un

voyage au Brsil. Sept ans auparavant, dans une excursion autour

du monde faite avec le prince Auguste et son frre an le prince

Philippe, j'avais appris apprcier mes compagnons de route, dont

l'amabilit et l'ardeur scientifique avaient rendu le voyage aussi

agrable que fructueux pour moi. Cette fois le but de notre excur-

sion tait le Brsil
;

des affaires de famille appelaient le prince

Auguste Rio, et son jeune frre, le prince Ferdinand, devait pro-

fiter de cette occasion pour entreprendre son premier voyage trans-

atlantique. Deux fois dj auparavant, j'avais eu le bonheur de

visiter le Brsil en 1857 sur la corvette royale OaroUna ,
en

1860, sur le vapeur Elisabeth en compagnie de Son Altesse

Impriale l'archiduc Ferdiuand-Maximilien
; malgr cela,

cause de cela peut-tre, je saisis avec empressement l'occasion

d'une troisime visite ;
car le Brsil, en dpit de nombreuses et

fructueuses explorations, est et reste quand mme la terre promise
des botanistes, et l'tat chancelant de ma saut me paraissait devoir

s'accommoder on ne peut mieux d'un sjour de quelques mois sous

le ciel enchanteur des tropiques. Les rsultats scientifiques de

mes deux exploi'ations feront l'objet d'un travail actuellement en
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pi'paration ;
la description d'une partie des espces nouvelles

dcouvertes dans cette contre vient d'tre publie ailleurs ; je me
bornerai donc ici au simple rcit du voyage, et tcherai d'oublier

les fastidieuses minuties des classifications scientifiques pour ne me
souvenir que des splendeurs dployes aux regards merveills

par ces contres aimes du Ciel.

Nous partmes de Vienne le 12 mai, et nous nous embarqumes
le 20, Bordeaux, sur le Niger ,

un coquet vapeur rapide de la

Messagerie maritime ; nous touchmes en chemin Vigo, Lisbonne,

Dakar ; le 4 juin nous arrivions Rcife (Pernambouc) et le 6

Bahia, que nous quittmes aprs quelques heures pour jeter l'ancre

le 9 au lever du soleil et par une mer assez agite devant Rio-de-

Janeiro. Le vapeur s'engagea lentement dans l'troit canal aux

innombrables rcifs, et peu peu le golfe aux eaux tranquilles

dploya nos regards enchants sa vaste surface telle qu'un

gigantesque miroir. LL. MM. l'Empei-eur et l'Impratrice atten-

daient au dbarcadre le prince Auguste, leur gendre, et son

frre ;
nous partmes immdiatement pour Cristovo, rsidence

d't de la cour, et prmes nos quartiers dans le palais du prince

Auguste situ tout ct.
La courte dure impose notre sjour au Brsil le voyage

entier devait s'effectuer en trois mois nousfaisait un devoir de tirer

du temps tout le parti possible, rsultat que les nombreuses voies

ferres sillonnant le pays ainsi que les ressources de tout genre
mises au service des princes devaient nous permettre d'atteindre

sans trop de peine. Mais ces facilits n'taient applicables

qu'aux excursions pas mal hardies auxquelles Leurs Altesses

trouveraient bon de s'associer. L'objection du reste fut bientt

leve, grce au caractre entreprenant des princes. La prdilection
de l'un pour la chasse, les gots ornithologiques de l'autre, l'attrait

des excursions pour tous deux ne leur laissrent ni trve ni repos ;

et tout notre sjour au Brsil ne fut qu'une suite ininterrompue de

voyages travers les provinces qu'il nous tait possible de visiter.

Nous avions adopt, pour ces explorations, le systme des voies

ferres, qui nous transportaient dans l'intrieur du pays ; puis
l'une ou l'autre station devenait notre point de dpart vers le

territoire oi^i il y avait quelque chose voir ou rcolter.

C'est ainsi que furent organises trois grandes excursions : la

premire (du 11 au 21 juin) par Petropolis, sur le territoire d'Eutre-

Kios compris entre le Paraba et le Parabunha; la seconde (du
28 juin au 4 juillet) de Nicteroi Cautagallo, puis do l par
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Novafriburgo Teresopolis (Serra dos Orgaos) ;
la troisime (du

9 au 13 juillet) sur Fltatiaia, la plus haute montagne du Brsil

(2700 m.) dans la province de Minas Geraes. D'autres excursions

de moindre importance eurent lieu au Corcovado (24 juin); Gavea

(25) au Tijucca (26 et 28 juin) et enfin Santa-Cruz (6-8 juillet).

Aussi ne vmes-nous pas grand' chose de la ville de Rio; les quel-

ques jours que nous y passmes par intervalles suffisaient peine

nous remettre d'un voyage et prpai'er le suivant. Et puis les

plantes recueillies se trouvaient dans uu singulier tat; elle refu-

saient obstinment de se desscher dans cette atmosphre tide et

humide. Il fallait, pour le temps de notre absence, les diviser en

petits paquets dont je dcorais tous les salons du palais du duc de

Saxe, au grand dsespoir de la valetaille en gnral et en parti-

culier de l'austre Signor Majordomo , qui secouait sa tte grise

d'un air de profonde douleur en entendant le prince Auguste
nous autoriser nous servir des superbes in-folio de la bibliothque
ducale en guiso de lest pour charger nos chantillons botaniques.

Le temps nous servit souhait pendant toute la dure de notre

sjour; c'tait la saison sche qui concide avec les mois d'hiver

dans ce pays.

Nous sjournmes plusieurs jours Ptropolis. J'avais connu

Ptropolis en 1857, l'poque o elle n'tait qu'une colonie alle-

mande. Mais depuis lors des habitants aiss de Rio y ont fait

construire leurs maisons de campagne, et du sein d'un misrable

village a surgi une ville superbe oii les colons allemands se sentent

mal l'aise et d'o ils migrent vers l'intrieur pour se chercher

un nouvel asile.

Le climat de Ptropolis est doux en t, mais quelque peu rigou-

reux en hiver; aussi raanque-t-il aux forts de cette rgion, au

moins ce qu'en ont laiss les premiers colons allemands tablis

dans la contre, cette luxuriance de verdure qui caractrise les

forts vierges des rgions plus profondes ou plus septentrionales.

Il n'y a gure que les gorges mieux protges contre les vents du

Sud et de l'Est, Benod par exemple, o la vgtation re-

pi'enne cette exubrance de force reprsente par le gigantesque

Vriesea reglna, que j'ai toujours regard comme le type par

excellence de l'nergie de la vie vgtale sous les tropiques.

Non moins intressant, tant au point de vue botanique que pour

la beaut des sites, est le bassin de l'Itamarati, surtout le

parcours de ce fleuve travers la partie encore debout de la fort

vierge : des arbres peu levs, mais vieux comme le monde,



86 ~

garnissent ses rives et forment au dessus de ses eaux des arcades

de verdure; leurs troncs robustes sont parsems d'innombrables

cryptogames parasites; des Bromliaces et des Orchides aux

teintes clatantes et varies dcorent le feuillage pais de leurs

cimes, et de capricieuses lianes, suspendues leurs rameaux,

trempent leurs guirlandes entrelaces dans les ondes fraches et

limpides. Plus bas l'Itamarati forme la clbre chute de Ptropolis.

Aprs six jours passs Ptropolis, nous partmes par extra-

poste pour Entre-Rios. La route d'une solidit exceptionnelle qui

y conduit descend constamment travers une valle pittoresque

borde de toutes parts de noires montagnes granitiques. Les parois

sombres des rochers sont parsemes de taches blanchtres; on

dirait de loin des sortes de mamelons; en ralit ce ne sont que
des touffes de fouilles mortes de VAechmea ramosissima. Au fur

et mesure de la descente, le caractre tropical de la vgtatioa
s'accentue de plus en plus, et fiait par rgner sans partage dans

la valle de Pai'aba. Entre Rios ne comprend gure que les bti-

ments de la station et quelques habitations; mais la situation, qui

en fait le point de raccordement entre deux voies ferres impor-
tantes (les lignes de Paraba et de Parabanha) lui rserve un

brillant avenir, et promet de l'lever en quelques annes au rang
d'une riche cit commei'ante.

Nous y passmes la nuit pour entreprendre ds le lendemain

matin dans la foret voisiue une excursion laquelle nous ne pou-
vions malheureusement consacrer qu'une demi-journe. Dans les

valles de ce district montueux et accident, la vgtation revt

l'aspect majestueux des contres tropicales ;
sur les hauteurs

croissent surtout les Bambous, qui tendent prendre au Brsil le

dessus sur tous leurs congnres et anantissent la flore des loca-

lits o ils se dveloppent; aussi le botaniste doit-il soigneusement
viter semblables rgions. Dans les gorges boises et profondes

grandit le gracieux Aechmea Nttlgii. Le soir mme, nous

nous mettions en route vers Juiz de Fora.

Juiz de Fora est une petite ville habite surtout par des colons

allemands tyroliens pour la plupart et dont les alentours

sont couverts de cultures. Accompagn d'un guide allemand, un

tyrolien, j'entrepris une excursion vers la fort voisine distante

d'une lieue questre environ. Malheureusement l'esprit obtus de

mon tyrolien n'imaginait d'autre excursion botanique qu'une pro-

menade travers les plantations voisines; aussi me conduisit-il

par ce que l'on nomme la contrf> cultive ,
sans oublier de
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s'arrter devant les maisons parses et l poar faire la causette

avec les compatriotes. Je fiais par en avoir ju-^q ne par dessus la

tte; je tournai mon cheval et f^alopai dirocteineat vers la fort

la plus proche. Mon guide suivit bon gr mal gr, et j'eus enfin

le bonheur d'atteindre la terre promise, la fort tropicale avec

son exubrancede vgtation, de richesse et de beaut.

Les vritables forts vierges tendent chaque jour davantage

disparatre au Brsil. Partout o s'installent les colons, c'en est

fait de la rgion boise; on y met le feu, et l'incendie, abandonn

lui-mme, anantit d'immenses tendues de splendides forts. De

cette vaste rgion dsole, le colon ne cultive qu'un minuscule

espace, juste assez pour fournir sa subsistance; le reste se trans-

forme en Capoeira, c'est--dire se couvre d'un fouillis compacte
de mauvaises herbes, en partie trangres, et d'arides buissons,

hideux voir, qui envahissent de toutes parts le sol vierge et en

rendent impossible l'ensemencement spontan. Notre fort, situe

sur le versant de la montagne, ne formait qu'une sorte de bande

troite entre les terres dboises de la base et la rgion aux

Bambous du sommet. Aussi dirigeai-je mes recherches non suivant

l'horizontale, mais suivant la verticale; autrement dit, je fis abattre

par la hache de mon guide un certain nombre d'arbres que j'ex-

plorai ensuite soigneusement pour j dcouvrir des piphytes,

sans oublier les fleurs ou les fruits des arbres eux-mmes,
dont la place, daus la classification naturelle, est encore assez mal

connue; l'occasion du reste tait unique, vu le peu d'paissi'ur

relatif de la fort en cet endroit. Dans une vraie fort vierge

un peu serre, il n'est gure commode de se procurer les fl<'urs

ou les fruits de ses robustes habitants, et lorsque l'on est mme
arriv atteindre le sommet de ces arbres gigantesques besogne

laquelle le botaniste doit s'employer lui-mme, car il n'y a pas

compter sur l'aide des guides indignes, peu au courant de

semblable exercice il est presque impossible de se retrouver

au milieu de l'inextricable fouillis de branches et de lianes entre-

laces les unes dans les autres, et de mettre la main sur les fleurs

ou les fruits appartenant l'arbre explor. L'abattre, d'un autre

ct, n'est gure plus pratique, cause de son norme circonf-

rence et surtout parce que, une fois sa tige sectionne, il s'arcboute

par sa cime contre les arbres voisins ou demeure suspendu en l'air,

grce aux lianes et autres plantes parasites qui forment en sur-

plombant une vote continue sur l'ensemule de la fort. Aussi ne

peut-on recoui'ir efficacement la mthode de l'abattage que dans
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des forts peu serres^ sans lianes, et en ayant soin de n'attaquer

que les arbres direction oblique, parce que leur poids, aid de

quelques coups de hache, suflSt souvent pour les entraner vers la

terre. Grimper dans la cime ainsi renverse n'est pas non plus une

besogne facile : la trop grande paisseur des rameaux glissants et

couverts de mousse humide et de parasites de tout genre en fait un

travail pnible et dangereux. Je trouvai de cette faon le Vriesea

Augnsto-Coburgi et quelques autres Bromliaces extrmement
intressantes. Les Orchides y sont moins richement reprsentes;
mais je rencontrai, en revanche, une splendide collection des

Orchides du pays cultives dans le jardin de notre htesse, une

brave femme originaire de la Suisse, qui donne ses fleurs de

prdilection les soins les plus assidus et les plus intelligents. Le

lendemain, je consacrai les quelques heures de la matine qui me

restaient avant le dpart une courte excursion vers la chute

d'eau voisine. La vgtation environnante est celle des terres

dboises ; j'y dcouvris cependant quelques produits intressants,

entre autres une plante considre jusqu'alors comme douteuse

pour le Brsil et connue seulement par quelques chtifs spcimens
de serre, le Tillandsia ijulchella.

Notre voyage le long du littoral nous conduisit travers le

clbre district cafier du Brsil. La vgtation luxuriante de

l'intrieur des terres devient de plus en plus maigre aux environs

de Rio et aboutit la fin une rgion aride, strile, puise

par la culture du caf, incapable de nourrir dornavant aucun

vgtal. Et du sein des plantations abandonnes surgissent des

villes, des villages florissants, relis aujourd'hui par des voies

ferres. Le 20 juin, nous tions de retour Rio.

Notre seconde excursion, Cantagallo etc., eut lieu

le 28 octobre ; entretemps nous avions entrepris trois courtes

tournes sur le Corcovado, Gavea et sur les hauteurs du Tijucca.

Dans la seconde, nous rendmes, par occasion, visite au compatriote

Glasl, directeur du Jardin botanique, dont l'accueil cordial et

l'excellent djfner servi au jardin m'ont laiss le meilleur souvenir.

Dans la suite, j'eus frquemment le plaisir de sa compagnie, et

pus, grce lui, lier connaissance avec un autre botaniste brsilien,

le fameux palrao- et orchidologiste Rodriguez Barbosa. Glasl a

eu depuis lors l'obligeance de m'envoyer Vienne une belle collec-

tion do Palmiers et de Lianes brsiliennes: je lui en exprime ici

toute ma reconnaissance.

Notre excursion au Tijucca dura doux jours; nous remes
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rhospitalit chez le seigneur Bomretiro, un homme d'tat trs
en faveur auprs de l'empereur, charg en mme temps de la

direction du parc d'acclimatatiou situ mi cte de la montao-ne
;

nous y trouvmes entre autres choses le Nidularium Plumieri,

Le parc se trouve mi-chemin du sommet; les plantes cultives y
ont t semes entre les arbres respects en partie de la fort

primitive. Il en rsulte un mlange des plantes indignes avec

des vgtaux trangers, non classs malheureusement, et, dans

cette confusion, ,passent inaperus quantit de sujets indiffrents

pour le reste du monde, mais d'un haut intrt pour le botaniste,
dont la conscience scientifique est en proie de continuelles

angoisses, grce au manque de tout renseignement sur la prove-
nance de bon nombre d'individus.

Le lendemain matin, avant le lever du soleil, nous escaladions

le Pic de Tijucca; il est surmont d'une troite aiguille granitique
le dio de Tijucca accessible seulement au moyeu d'ap-

pareils ; son troit plateau, large de 20 mtres carrs au plus, mais

d'oii l'il embrasse un panorama superbe, est le point culminant

des environs de Eio. De son sommet, l'on jouit d'une vue illimite

sur la baie et les lots situs plus au loin, en avant de l'entre du port.
Mais tout cela ne fait pas l'affaire du botaniste; et cette malheu-

reuse aiguille ne porte pas ombre de vgtation, part quelques
buissons de bambous et ces mauvaises herbes que l'on rencontre

partout et en abondance sous les tropiques. Il n'y a que sur les

parois dclives des rochers que l'on rencontre le Vriesea Gla-

ziouana.

Le 28 juin, nous partions pour la Montagne des Orgues par

Novafriburgo en faisant un coude vers Cantagallo. Nous avions tra-

vers le golfe de bon matin, et de Nicteroi nous prmes le train

pour Nova-Friburgo. Pendant ce trajet je fis la connaissance

d'un troisime botaniste brsilien, M. Schiich-Capanema, aujour-
d'hui directeur gnral des tlgraphes du Brsil

; son pre
autrichien de naissance, avait accompagn au Brsil l'archi-

duchesse Lopoldine et y avait pris le surnom de Capanema. Le
muse imprial de Vienne renferme d'innombrables spcimens
vgtaux i-colts par Scliiich pre dans sa nouvelle patrie.

La voie ferre de Novafriburgo est la plus anistemeut faite du

Brsil; elle grimpe hardiment, sans tunnels, en s'accrochaut aux

flancs de la montagne, jusqu' une hauteur de 3000 pieds; des

locomotives de Fell la parcourent.
A Cordeiro, station toute voisine de Cautagalloj nous attendait



~ 40

le baron de Novafriburgo. (Les Brsiliens nouvellement anoblis

empruntent de prfrence leur titre de noblesse leurs posses-

sions (Bomretiro^ etc.) et l'ancien nom de la famille ne tarde

pas tomber dans l'oubli.) C'est le plus richp/ac/i(iero du Brsil; il

possde dans l'endroit un territoire de plusieurs milles carrs

d'tendue, travers par des lignes tlgraphiques et des routes

carrossables et cultiv par 3000 esclaves. L'esclavage existe encore

l'intrieur des terres, en dpit de sa suppression lgale et de

quelques ordonnances restrictives
;

la richesse des facenderos se

suppute d'aprs le nombre de leurs esclaves, et le plus pauvre de

ceux dont nous ayous rencontr les possessions en voyage n'en a

pas moins de dix-huit ttes. Je ferai observer ce sujet que l'on

dsigne partout au Brsil sous ce nom de facendero le posses-

seur indigne de terrains par opposition aux colons immigrs.
La rsideuce du puissant propritaire s'tend sur une hauteur de

laquelle on dcouvre une bonue partie de son territoire
;
c'est l

que nous passmes la premire nuit. Le jour suivant, les princes

s'en allrent la chasse au tapir ; quant moi, accompagn d'un

guide, je rsolus d'explorer la fort vierge voisine; une promeuade
en ti-amway de deux heures nous conduisit nos territoires de

chasse respectifs. La fort est la plus belle que j'aie vue dans le

cours de ce voyage ;
elle doit son aspect enchanteur cette circon-

stance que les Palmiers prennent une part considrable sa

formation car elle n'atteint gure l'imposante majest des foi'ts

vierges du Nord (d'Ilhos par exemple) que j'ai eu l'occasion de

contempler dans mon second voyage (1860). Pour y arriver,

nous dmes traverser d'abord un vaste champ de cannes sucre,

ce qui reste toujours, quoi qu'on puisse dire, un rude et pnible
labeur. A sa lisire infrieure, la fort est sombre, paisse, humide:

peine le souffle du vent vient-il en agiter le feuillage; plus haut

elle s'claircit, et, vers le sommet de la montagne, les Bambous

apparaissent dissmins parmi les arbres. Dans sa partie moyenne

grandit l'intressant Qaesnelia strobllospica.

Le troisime jour, nous revnmes par chemin de fer Novafri-

burgo pour parcourir cheval les 14- milles qui nous sparaient de

Trsopolis, petite ville assise au pied de la montagne des Orgues.
Il n'y a pas de chemin trac: on s'en va par la montagne travers

des foi'ts vierges d'Araucaria et des terres dfriches (Capira) :

pas une ville ni un village sur tout le trajet. Ntms passmes sous

une hutte de bois, comme en habitent les dii minonini gentium

parmi les grands propritaires disons, si vous le prfrez^ les
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riches paysans du Brsil. Ceux qui voyagent travers ces

territoires presque dserts, comptent sur Thospitalit des facen-

deros, et celle-ci ne leur est jamais marchande; le moindre d'entre

eux est toujours prt hberger les voyageurs, qui peuvent tre

assurs en tout temps d'un accueil sympathique et cordial. Ils sont

certains d'y trouver un lit propre, un excellent repas prpar la

mode brsilienne et une bouteille de fort bon vin, que l'hte tient

en rserve pour les trangers et laquelle lui-mme ne touche

pas. Le matre du logis et sa famille vivent d'une faon simple et

quasi patriarcale; au^^si fmes-nous surpris de rencontrer, dans ces

demeures si primitives, des instruments de physique, tels que baro-

mtre anrode, etc., ainsi qu'un journal d'agriculture imprim
Kio et qui sembla ne manquer dans aucune d'elles. Nous pas-

smes la nuit dans une petite fac enda (celle aux 18 esclaves).

3 juillet. Il nous reste accomplir une tche bien difficile,

un trajet de 8 milles effectuer travers la montagne. Et le che-

min ne parcourt que des terres dfriches, sans sites, sans paysages,
sans intrt botanique; pour comble de malheur, aux environs du
terme de notre voyage deux milles avant Trsopolis tout le

terrain, montagne et valle, disparat sous d'innombrables pieds
de Pteris aqiUna, serrs et compacts au point de ne laisser

aucune place aux autres vgtaux du pays. Cette maudite plante

joue un rle important dans toute l'tendue du Brsil. Elle est la

consquence fatale des dboisements; elle ne manque dans aucune

rgion, donne au paysage qu'elle envahit une monotonie dso-
lante et fait le dsespoir du botaniste. Et ce n'est que bien

tard que nous arrivons Trsopolis, puiss, extnus, exasprs
par la vue de cette damne fougre.
Le lendemain, 4 juillet, est consacr une excursion dans la

montagne des Orgues. A mi chemin du sommet, mon guide perd
la route et la tte : je tche de me tracer moi-mme un chemin

travers les arbres tordus et rabougris et les buissons de bambous

(ou mieux Olyra); enfin, aprs des souffrances et des efforts inous,
nous finissons par atteindre la crte de la montagne (1100 m.)

Malheureusement, il ne nous reste que bien peu de temps y passer,
car il faut profiter des dernires heures du jour pour entreprendre
la prilleuse descente; aussi, aprs un regard jet en hte sur le

golfe de Rio tincelant sous les lueurs rougetres du soleil cou-

chant, nous reprenons notre chemin. L'obscurit nous surprend au

milieu de la fort vierge ; nous nous dcidons y passer la nuit,

abrits sous des branches d'arbres et des buissons et je constate
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avec surprise tout le confortable qu'offre au voyageur fatigu la

gnreuse hospitalit de la nature. Le lendemain, nous re-

gagnons Rio.

L'empereur nous avait invits visiter Santa-Cruz, un domaine

comprenant une plantation modle exploite par un millier

d'esclaves librs. Nous partmes le 6 juillet, de bonne heure, du

pied--terre imprial de Cristovao
;

la locomotive toute dcore
de bannires et de banderoles nous conduisit en deux heures

Santa-Cruz. L'empereur fat reu par sa population ngre au milieu

de cris de joie assourdissants, au son dsordonn d'effroyables

instruments de musique, sous la lueur d'innombrables fuses

clatant de toutes parts.

Vers le soir, nous visitmes la plantation, sur laquelle l'empereur
a fond de grandes esprances; nous lui paymes un juste tribut

d'admiration, quoique son organisation ne nous part pas un

argument bien probant en faveur du travail des esclaves librs.

Du reste, je devais avoir le lendemain mme une preuve pas mal

divertissante de la faon dont ces ngres comprennent la libert.

Nous demeurmes pendant deux jours les lites de l'empereur.
Santa-Cruz s'lve au milieu d'une vaste plaine marcageuse

laquelle on ne peut arracher qu'au prix de dpenses insenses et

d'un travail acharn quelques arpents de terre cultivable. Les

coteaux des environs sont extrmement secs et striles. J'eus

envie de les explorer; deux ngres me furent donns comme guides
sur l'ordre exprs de l'empereur. Mais au lieu de me conduire,
comme il tait convenu, au pied des coteaux o les espces des

marcages croi^saient en abondance, mes hommes s'en allrent

juste du ct oppos, vers un petit tertre, au milieu de la plaine,

pour s'y livrer leur aise la chasse aux bangas, sorte de rongeur
assez semblable au rat qui niche au fate des arbres et fournit ces

Messieurs un rti succulent, mais ne peut gure servir remplir
un vasculum ;

aussi eus-je bientt pris mon parti; je tournai bride

et m'en allai seul, sans que les ngres parussent se soucier de

moi ni vouloir interrompre leur chasse, pour tcher d'atteindre

la range de monticules, objet de mes dsirs. Mais le passage
travers ces maudits marcages semblait introuvable; et lorsqu'enjBu

j'arrivai sur la bonne voie, la nuit tombait, il ne me restait

que le temps de regagner la rsidence. En chemin, je retrouvai

mes deux chercheurs, qui n'eurent pas honte de me rclamer un

pourboire, en rcompense de leur zle et de leur dvouement.
C'tait un jour de perdu pour ma rcolte. Il est vrai que je fus
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bien ddommag de cette petite dception par le plaisir d^une

causerie tout iutime avec l'empereur lui-mme. C'est une vraie

bonne fortune que la faveur d'un entretien avec un prince aussi

richement dou, aussi profondment vers dans le domaine des

sciences et des arts.

Le 9 juillet, nous partmes pour l'expdition d'Itatiaia. Le som-

met le plus lev n'avait encore t jusqu'alors explor par aucun

botaniste ; et las Aiguillas > un groupe d'aiguilles granitiques

qui en couronnent le fate taient rputes inaccessibles. Nous
avions dcid d'en faire l'escalade. Nous nous rendons par
train spcial la ville d'Itatiaia et passons la nuit tout proche,
dans la rsidence d'un baron brsilien, qui rcolte chaque anne

40,000 arrobes (600,000 k') de caf et tient 2000 esclaves; celui-ci

met notre disposition les moyens de transport ncessaires la

mise excution de notre projet audacieux; 15 chevaux (ou mules)
et 10 porteurs sont adjoints aux cinq personnes composant notre

petite troupe, et le lendemain, aux premires heures de la matine,
la caravane se met en route sous la conduite d'un vieux ngre pour

lequel le pays avoisinant n'a plus de secrets : un touriste brsilien

s'tait joint notre cortge.
Nous traversons d'abord des champs de caf et de sucre jusqu'au

pied de la montagne, dont nous faisons l'ascension en passant par
des foits coupes de larges et nombreuses clairires; nous arrivons

enfin, non sans peine, vers 3 heures de l'aprs-dner, au sommet,
haut de 2000 m. ; c'est un plateau tendu, parsem de monticules

peu levs et couvert d'un maigre gazon ou, par places, de buissons

nains de Mlastomaces tout rids, tout rabougris. Entre les coteaux

surgissent de petites forts serres et fournies; mais les arbres sont

de petite taille, et portent sur des troncs relativement pais des

cimes vraiment minuscules. Sur leurs souches grandit le Vriesea

Itatlaiae, le seul piphyte qui atteigne cette altitude; les dernires

Orchides sont restes bien en arrire. Les arbres ont tous un

facis nettement indigne (brsiliei), tandis que les herbes et les

buissons qui tapissent le sol rappellent vivement notre vgtation
subalpine. Au milieu du plateau s'lve la crte de granit qui
se partage en aiguille son tiers infrieur; sa base le gazon est

extrmement lev, et presque impraticable par places; du sol sur-

gissent les souches paisses d'un demi-mtre du Lomaria tahularis,

couronnes de feuilles minuscules, et caractristiques de la flore

de cette rgion. Nous faisons notre quartier-gnral d'une

hutte de bois que nous rencontrons; sur le plateau ; elle sert aux
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valets d'curie, qui, poques dtermines, escaladent la montagne

pour s'emparer d'un certain nombre de chevaux qu'on y laisse

patre en libert, abandonns eux-mmes, pendant la plus grande

partie de Tanne.

Le 11 juillet, ds les premires lueurs du jour, nous entreprenons
- les deux princes, deux serviteurs, le guide, le touriste brsilien

et moi l'escalade de la crte. Je tiens faire observer, avant

d'entrer dans les dtails circonstancis de l'ascension, que la route

suivie par nous dcrivit une ellipse : nous prmes par le flanc orien-

tal, et, incliuant petit h petit vers le sud, puis vers l'ouest, nous

finmes par atteindre le sommet, pour redescendre ensuite par le

nord, suivant une direction foi tement oblique vers l'est, de faon

regagner le plateau non loin de notre poiut de dpart.
A la base de la crte et s'levant parfois jusqu' son tiers

infrieur surgissent, surtout au sud, de gigantesques monticules

de rochers bouls et entasss confusment les uns sur les autres,

compltement dpourvus de vgtation (ct sud-oriental), ou

couverts par places de buissons surbaisss (ct ouest), ou spars
par dt'S espaces vides oii grandissent des brousailles et des arbustes

tipisss de mousses paisses (nord, nord-est), de ftion rendre

le passage prilleux, pour ne pas dire impossible. Il fallait, dans

ce dernier cas, nous laisser glisser plus bas, dans des creux moins

encombrs, et nous frayer pniblement un chemin au milieu

des dbris dtritiques. La monte commena par les amas rocheux

sans vgtation du flanc sud-est. En sautant de bloc en bloc

comme de vrais cliats, nous arrivmes un monticule form de

dbris accumul?. Il fallut l'escalader, car il ne pouvait tre ques-

tion de passer par le profond ravin qui le bordait de chaque ct.
Heui-eusement la surface arrondie des pierres est extrmement

rui>-ueuse, et rend presque impossible un faux pas, qui pourrait avoir

les plus graves consquences. Nous voil au sommet du monticule :

mon bton nous en avions taill la veille une demi-douzaine

m'cliappe tout coup des mains et glisse par une fente entre

les rochers pour ne s'arrter qu' une raisonnable profondeur ; bon

o-r mal gr il s'agit d'aller l'y reprendre, car sans lui ce serait

folie de songer avancer.

Pieds nus, dbarrass de tout vtement superflu, je procde la

prilleuse descente et arrive l'objet de mes dsirs ;
mais je ne me

sens gure l'aise dans ce pi'ofond et obscur prcipice : la pense
des afl'reux serpents dont la contre regorge et de toutes sortes

d'tres diaboliques me trotte par la tte, et c'est avec un soupir de
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soulagement que je reprends pied sur le roc o m'attendent mes

compagnons. Une fois dbarrasss de ce maudit monticule mouvant,
BOUS arrivons au flanc occidental, par lequel nous devoas tenter

l'escalade de la montagne. Mais auparavant nous nous asseyons

auprs d'une source pour nous y reposer un instant et casser une

crote, pendant que le guide s'en va la recherche d'un passage

qui puisse nous conduire jusqu' la base, en apparence inacces-

sible, des aiguilles granitiques. Il revient aprs deux longues

heures, nous annoncer que le chemin est trouv. J'valui^

400 mtres environ la distance verticale entre notre campement

(
2o00 m.) et la pointe des aiguilles.

Celles-ci reposent sur une pyramide de granit haute d'environ

250 m., parois fort escarpes et nues sur la plus grande partie

de leur tendue. Leur surface, du ct est, est creuse d'abmes larges

et profonds; l'ouest, au contraire, elle est peine entame par des

sillons remplis d'humus qui la divisent en grand casiers et dans

lesquels grandit le Rackia Itatiaiae, celle des Bromliaces qui
atteint l'altitude la plus leve. C'est par ces sillons et,

dfaut d'eux, par la surface lisse de la pierre qu'il faut gagner le

sommet. Comme les mouches aux carreaux des fentres, nous nous

accrochons par les mains la roche rugueuse ; nous rampons

quatre pattes, effrays de temps autre par la vue d'un serpent
endormi au soleil : vaine terreur, du reste, car l'animal effarouch

dtale en toute bte, et nous n'avons qu' attendre que le passage soit

devenu libre. Jugez, d'aprs ce tableau, ce que dut tre la descente

le long de ces rochers pic; nous l'effectumes dans une posture

demi-assise, avec des mouvements pas mal grotesques, tels que
ceux d'un gros hanneton renvers sur le dos et qui agite ses pattes
d'un air dsespr sans parvenir reprendre l'quilibre. De temps
en temps il fallait, bon gr mal gr, prendre une allure acclre;
c'est ainsi qu'il arriva l'un d'entre nous de culbuter et de faire

dans la profondeur un plongeon d'une vingtaine de mtres.

Enfin, nous voil la base des aiguilles; elles s'lvent pres-

que verticalement 150 m. de hauteur ; elles sont confluentes la

base, on elles forment par leur runion un bloc rocheux compacte;
celui-ci se partage plus haut en une quantit de prismes d'ingale

longueur serrs les uns contre les autres : les extrieurs une demi-

douzaine de notre ct sont plus espacs et plus levs que
ceux du milieu ; ces derniers, avec leurs sommets mousses, forment

une sorte de plateau que les aiguilles extrieures entourent en

guise de palissade. L'escalade de ce plateau prsente d'immenses
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difficults, que l'absence de tout appai'eil d'ascension fait paratre

presque insurmontables.

Aussi n'est-ce qu'aprs deux heures d'un travail aussi pnible

que dangereux que nous atteignons le point culminant de l'empire
brsilien ;

et comme nous avons t, d'apis tous ceux qui pouvaient
nous renseigner sous ce rapport, les premiers oser cette prilleuse

entreprise, je crois bien faire de conserver la postrit les

noms de ceux qui y prirent part, savoir : les princes Auguste
et Ferdinand de Saxe-Cobourg, le D'' Wawra, les valets de

chambre Herrmann et Strohl et notre guide. Quant au touriste

brsilien, la fatigue l'enchana au pied des aiguilles. Une fois

arrivs au sommet, nous constatons que le plateau est form

de deux parties d'gale hauteur, l'une orientale, l'autre occiden-

tale, inclines l'une vers l'autre et spares par un profond

prcipice. La premire est absolument strile, ce qui la fait

paratre toute raboteuse et crevasse
;

la seconde, celle o nous

nous trouvons, est pare d'une vgtation relativement abon-

dante. Les pilastres extrieurs, pais de trois mtres, dpassent
les intrieurs de 4 8 mtres

; ces derniers sont peu prs d'gale
hauteur et si rapprochs que l'on franchit sans les voiries crevasses

qui les sparent et qu'il est possible de parcourir de cette faon
une bonne partie du plateau. Cependant la plus extrme prudence
est de rigueur, car les profonds abmes ouverts entre les rochers

sont frquemment cachs sous des buissons et des mousses, et l

moindre faux pas aurait les plus graves consquences.

Une fois sur le plateau, nous prenons un peu de repos et nous nous

plongeons dans la contemplation de la colossale perspective dploye
sous nos regards. A l'est, nous pouvons suivre et reconnatre un

un, sur une tendue de plusieurs railles, les villes et les tablisse-

ments par lesquels nous avons pass notre dpart de Rio
;

la

ville d'Itatiaia elle-mme repose nos pieds, en grandeur lillipu-

tienne. Partout ailleurs tout est fort, ombre et solitude ; du

sein de cette immensit, surgit tout prs de nous l'Itacolumi, mais

son sommet est bien en dessous du ntre, et nous distinguons par
dessus son fate la plaine immense et les innombrables pics qui la

parsment.
Les phases critiques de la descente ont t prcdemment

dcrites ; qu'il me suffise d'ajouter que vers le soir apparurent les

symptmes manifestes d'un orage : le temps s'assombrit pendant

que nous errions dans le ddale des dbris et des pierres, et mal

nous eut pris de nous laisser surprendre par la nuit ou par quelque
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dans la haute plaine, o nous arrivmes sans malencontre l'heure

du crpuscule.
Le 12 juillet, avant l'aube, nous tions prts reprendre notre

route. Mais de noirs nuages s'taient, pendant la nuit, accumuls

sur la contre, et nous avions compt sur la lumire bl;ifarde de la

lune, sans laquelle il ne pouvait tre question de parcourir le che-

min coup et accident qui devait nous ramener dans la plaine;

force nous fut donc d'attendi*e le jour. Vers six heures nous nous

mmes en marche ;
nous tions encore au haut de la prilleuse

descente, en pleine fort vierge, quand l'orage clata. Il fallut quit-

ter la selle et conduire nos chevaux par la bride. Bientt la tempte
fut son apoge; nous occupions le centre de la tourmente

;
les

clairs dchiraient l'espace devant nous, autour de nous
;

ils sem-

blaient sortir du sol plutt que des nuages, et le roulement conti-

nuel du tonnerre, entrecoup d'effroyables dtonations, faisait trem-

bler sur leur base les masses gigantesques des rochers avoisinants;

c'tait un vrai ouragan des tropiques et nous l'avions de premire
main. Sur le terrain glissant dtremp par les torrents de pluie,

hommes et chevaux trbuchaient, tombaient
; et les faux pas

incessants du cheval ne laissaient pas que d'tre dangereux pour
le cavalier qui le prcdait. Eufin, aprs quatre heures de marche

si l'on peut donner ce nom une suite ininterrompue de cul-

butes et de cabrioles nous arrivmes dans la basse plaine; l le

soleil souriait la nature et clairait gaiement de ses rayons le

lamentable tat de nos personnes. Toutes ces msaventures ne

m'empchrent pas d'herboriser et de remplir nos vasculums des

plus beaux et des plus intressants spcimens du rgne vgtal.
L'aprs-dne tait bien avance quand nous partmes pour Rio.

Cependant le temps affect notre sjour au Brsil tait coul.

Le 14 juillet, LL. MM. nous accordrent notre audience de d-
part et daignrent s'asseoir un dner intime, au palais du prince

Auguste. Le 15, nous nous embarqumes sur l'Ornoque un

vaisseau proche parent du Niger et S. M. Impriale accompagna
les princes jusqu' l'embarcadre; l'Ornoque nous fit repasser par
les mmes pons qu'au dpart, et nous nous sparmes enfin

Paris. (5-9 Aot).



SUR LES BROMLIACES RCOLTES

PENDANT LE VOYAGE DES PRINCES AUGUSTE ET FERDINAND

DE SAXE-COBOURG AU BRSIL. EN 1879.

par le D"^ Henri Wawea.

Dans ce voyage^ notre attention s'est porte spcialement sur

les Bromliaces, de sorte que, malgr le peu de dure de notre

sjour au Brsil six semaines peine et la saison peu favo-

rable, nous n'avons pas recueilli moins de 45 espces de ces jolies

plantes.

Un examen attentif m'a fait reconnatre, ma grande surprise,

bon nombre de ces espces comme nouvelles; mais, comme cette

famille jouit d'une faveur spciale auprs des amateurs de jardins

et que la plupart des espces ont t tablies sur des spcimens
cultivs, il pouvait bien se faire que nombre de ces plantes eussent

perdu leur allure primitive sous l'influence des circonstances arti-

ficielles au milieu desquelles elles avaient grandi et conduit ainsi

la cration de nouvelles espces, ou, rciproquement, qu'une

plante recueillie sur son sol natal ft considre comme spcifique-
ment distincte de ses surs dfigures par la culture et devint le

point de dpart d'une espce nouvellp. Je dois cependant faire

observer ce sujet que, dans leur patrie, les Bromliaces appar-
tiennent aux classes de vgtaux les moins variables : cLaque

espce a son facis bien dtermin; les dimensions mmes demeu-
rent peu prs constantes chez les divers reprsentants d'une

mme espce.
La plus grande prudence tait donc de rigueur; il fallait, avant

de songer dcrire nos plantes, nous livrer des travaux prli-
minaires considrables, soumettre toute la famille une lude

approfondie, avec le secours d'une littrature indigeste et confuse;
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j'ai visit eu outre tous les jardins importants de Vienne
(^) pour

y voir le plus grand nombre possible de ces types qui ont servi

l'tablissem'^ut de genres nouveaux. Le nombre de genres s'est

accru depuis l'poque d'Eiidliclier, qui n'en comptait que 10, jusqu'

prs de 80, et, chose remarquable, l'ancien genre fondamnutal

Bromelia s'est compltement perdu dans C3 dmembrement
dmesur.

J'ai cru prfrable, dans mon travail, de m'en tenir aux classifi-

cations relativement plus anciennes, celle notamment publie par

Liudley dans le XIIl^ volume du Botanical Rfgister : l seulement

oii l'extension des connaissances relatives ce groupe de plantes

l'exigeait, j'ai eu recours l'un des nouveaux noms, en indiquant
entre parenthses le genre rcemment cr auquel pourrait se

rapporter l'espce dcrite; plus d'une fois j'ai d composer moi-

mme la diagtiose du genre. Eu somme cette classification doit

tre considre comme provisoire et valable seulement jusqu'au

jour o une plume autorise soumettra un examen rationnel et

mthodique cette famille si tourmente.

NiDDLARiuM Kaeatas [Regdia) Lem. Bromelia Karatas Jacq. L.

[Karatas Plumieri Morr., K agavaefollal Brongn.).

AcauUs,fi)Uis in rosulam vastissiviam trimetralem dispositis, rigi-

dis glabris, basivalde dilatatis j vagina late ovata, intgra, pundalis
elevatis confertissimis roseo-inducta, in laminam lanceolatam repevtine

contracta ; lamina breuiter acuta et cimpiduta, spinis patentibits fuscis

serrato-dentata ; jioribns circa dticentenis capitato-spicatis {^), in

discum subplaniim duodecicentimidralem arcte coadanatis, sessillbns,

singulis bractea lanceolata caJi/ce subaequilonga fultis; cali/cis

foliolis ima. basi coalitis coriaceis porrectis lanceolalis cuspidatis

rvfo lanatis corollae gamopetalae iiifandibuliformis tubo calycem

siibaeqiiante tenero, basi inflata nndo; laciniis calycem triente super-

aniibus lanceolatis obtusis dilute caeruleis, ante et post anthesin

convolutis; antheris summo corollae tabo jilamentis brevibus

('} Je saisis cette occasion, pour remercier M" Elooibi-enk, Vet;er, Rorleket Antoine

de la comp'aisance avec laquelle ils m'ont accord l'entre de leurs serres ;
M' An-

toine mis en outre trs gracieusement ma disp. sition sa collectioa de dessins

originaux des Bromliaces venues en fleurs dans le jnrdin imprial.

(") L'inflorescence est en ralit un corymbe trs contract d'pis trs rduits,

disposition qui ne s'apprcie bien que sur une section longitudinale, car les fleurs, vues

d'en haut, forment un capitule uniforme et ininterrompu. Cette dispostion peut tre

regardecomine caractristique de l'espce, non du genre, car djdauslesJEunidularWOT
sont indiqus les axes secondaires incompltement dvelopps.
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insertis inclnsis, medio dorso affixis linearibus utrinque autis ;

ovario infero lineari-cuneato apice infnndibuliformi-protracto (^) ;

ovidis in summo loculo ad angulos centrales funiculo distincto

insertis (^); stylofilifurmi (stijlohasi) in ovarii loarteinfundilndiformi
incrassato et riyido; stigmatibus Jiliformibus ; Bacca..., (^).

Pico de Tijucca (*); VVvvr. coll. 233.

Linn, suivant l'exemple de Jacquin, avait rang cette plante,
anciennement connue et dcrite systmatiquement pour la P* fois

par Plumier (Gen. 10, t. 33), dans son genre Bromelia, non sans

rpugnance cependant, sans doute parce qu'il doutait de l'exacti-

tude des assertions de Plumier qui dcrit expressment cette

plante comme monoptale, alors que Linn ne connaissait que des

Bromliaces diaiyptales. Aussi fait-il suivre les extraits de

Plumier cits par Jacquin d'un grand point d'iuteiTOgation. N'est-

il pas vraiment ti'auge que plus de 150 annes se soient coules

depuis Plumier (1703), avant que l'on ait dcouvert d'autres

Bromliaces pigyues corolle gamoptale et que l'existence de

(')
Daus la plupart des iiromliaces, l'ovaire s'largit vers le haut en un entonnoir

dont le bord est occup par le calice et la coi'olle ; cet appendice dpend manifestement

de l'ovairt, non deiaboudure des spales et des pta. es, comme le prouve l'extension

des cioisoijs sparant les loges du iiuit jusque dans la cavit entre les parois de

l'entonnoir. Four le genre Disteganthus, cette particularit serait le caractre

anatomique spcial et i'oiigine du nom gnrique. (Je qu'il y a de particulier, c'est

que le style, partout ailleurs grle et flexible, s'paissit, se raidit et devient trian-

gulaire daus l'entonnoir : c'est ce que je nomme Stylobase. C'est peut-tre ce stylobnse

qu'il faut entendie parle Stylus nanus que Lindley at.ribue au genre Browelia.

(^) La forme des placentas et la disposition des ovules devraient sans doute

avoir une haute importance pour l'tablissement des genres ;
seulement ces carac-

tres ne sont plus recounai^sables sur les Bromliaces dessches, et nous ne

pourrons y faire allusion dans noire travail ; les formes des stigmates trs tendres et

charnus ne sont mme plus distinctes sur les plantes sches.

(^) Je n'ai pu recueillir que la plante fleurie ; le fruit est du reste dcrit en

dtail dans Jacquin (1. c).

C) La patrie du Karatas est aux Antilles. A Rio, j'ai recueilli cette plainte au

milieu du l'ico de Tijucca, dans un parc d'acclimatation cr daus la fort et o l'on

a laiss subsister les arbres primitifs : sans doute cette plante, recherche dans sa

patrie cause de son fiuit savoui'eux, y avait t plante, soit intentionnellement

Boit sans but dtermin.
Ou pourrait cependant douter de l'exactitude de sa dtermination, parce qne

jusqu'aujourd'hui les fleurs de la plante de Plumier n'taient pas connues ;
m;iis

part quelques diffrences vraiment insignifiantes provoques seulement par la diver-

sit d'ge, les descriptioi-s de Plumier, Jacqnin et Linn se rapportent assez bien

notre plante pour rendre une erreur peine possible. Ber parle de feuilles que leur

poids entrane vers le sol. La chose n'est pas impossible dans les spcimens levs

en serre ; quant notre plante, venue dans des conditions naturelles, elle a des

feuilles raidos, divergentes, qui, dresses tout autour comme autant d'pieux, dfen-

dent l'approche de la rosette florale.
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saute cepeudaut aux yeux, si l'on songe que la soururo ne se

limite pas Fextrme base des ptales : ainsi, chez les Nidiilarium,

elle s'tend au moins jusqu'aux deux tiers de leur longueur,
tandis que l'union des spales n'en occupe jamais le quart et reste

par suite cotnpltemeut insignifiant*?.

Lemaire, le premier, en 1854, attira l'attention sur l'existence

de corolles gamoptales chez les Bromliaces pigynes et fonda

sur ce caractre le genre Nklidarium (Jard. fleur. IV mise. GO et

tab. 411 {")). Koch tcha, en 1860 {Berl. Woch f. grtn. 84), de

grouper, d'aprs la classification de Ber, les divers genres de

Bromliaces ovaire infre et de construire la diagnose manquant

pour certains genres notamment ceux crs par Ber {Brom.)
et Gaudichaiid (Bonite). D'aprs ces diagnoses, il serait impossible
de sparer le genre Bromelia du genre Nidularium (Inflorescence

centripte dans le premier, centrifuge dans le second ?). Regel

{Gartenjiura, XVII, 66) donne propos du groupe Acaules un

commentaire de l'ide de Koch: dans le genre Nidularium, les

spales seraient souds la base; ils seraient entirement libres

dans le genre Bromelia, dont le Karafas lui sert de type. Mais

l'examen de quantit de Bromliaces pigynes corolle gamop-
tale m'a fait voir que, chez presque toutes, les spales sont plus ou

moins souds la base; c'est aussi le cas pour le Karatas, comme

l'indique la diagnose qui prcde et, si l'on voulait attacher quel-

qu'importance ces diffrences du plus au moins, l'on se verrait

oblig de dmembrer en deux genres difi'rents les espces les

plus voisines.

Le Karatas a t impos comme type un genre nouveau sans

que ses fleurs fussent connues (^) ; aussi, pendant que le genre

(') La monoptalie de la corolle tait dj reconnue auparavant chez certaines

Bromliaces hypogyues : Lindley l'indique comme caractre essentiel du genre

Caraguata.

(^) Peut-tre qu'avant lui Brongniavt en a fait mention dans un de ses travaux

pars et en partie demeurs manusciits.

Les Scbultes eux-mmes n'en parlent pas dans leur excoUent travail sur les

Bromliaces {Syst. veg. VIL II.) ; Latnarck {Eac. L 145) cice Plumier; Willdeiiow

{Spec. H. 8), Kuuth (H. B. K. N>u. gen. et spec. am. I 297, corMla trifida) citent

Linn. Claude Gny (Hist. fis. y jujl. de Ckile, t. VI. 1853, traduit par Morien dans la

Belg. Hort. XXllI. 22,1) donne une vague description du gonie Bromelia d'aprs les

^ues de Linn.

(^) Jacquin parat dans la suite avoir vu quelque part les fleurs du Kaiatas et en

donne {Sel. stirp. am. 90, t. 178, f. 26; 47 t. 260, p.24i.de la nouvelle dition) une ana-

lyse d'o il n'y a rien tirer.
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'Nifiularium compte un nombre respectable d'espces, ce type pro-

blmatique est demeur compltement seul : tant est impossible
le classement d'espces dans un genre dont on ne connat pas le

type fleuri. Ber mentionne avec beaucoup de dsinvolture,
sans mme donner la diagnose du genre, quantit d'espces de

Bromdia, dont une bonne partie est rapporte par d'autres natu-

ralistes h des genres diffrents, et dont le reste est presque exclu-

sivement emprunt aux dessins superficiels de la Flora fiiimi-

nensis de Vellozo. Ber en compose son genre Bromelia et

fait un nouveau genre, le genre Agallostachys, des espces appro-
chant le plus de la conception linnenne du type Bromelia.

Si l'on veut conserver l'ancien genre fondamental de Linn

sans renoncer pour cela aux nouvt aux genres pigynes, d'une

lgitimit souvent incontestable, il faut apporter la dfinition

linnenne une modification radicale, mais pas dans le sens propos

par Regel, lorsqu'il attribuait au genre Bromelia un caractre

distinctif contre lequel Linn n'aurait pas manqu de protester ;

la dialyptalie doit en rester l'attribut, et c'est dans ce s-ins que

Lindley a tent une dfinition du genre Bromelia, en disant
(1. c):

Calyx superus, petala convoliifa lasi nuda; stamina hasi perianfhii

inserta (dylus nantis); stigmata carnosa abhreviata; hacca-, semina

nuda.

Ain^.i reste debout l'ancienne circonscription linnenne des

espces appartenant au genre Bromelia, part la prsence de

nectaires et ici encore Lindley semble tre entr dans la vraie

-voie, car les meilleures espces rappoi-tes par Linn lui-mme au

genre Bromelia Agallostachys de Ber n'ont eu fait pas de

tels appendices; et la parent indiscutable de ce genre et du genre
Nidulariiim trouve une expression palpable dans l'absence de

nectaires, constate chez ce dernier ainsi que chez toutes les

Bromliaces gamoptales.
Pour peupler le genre ainsi rtabli par Lindley, il faut emprunter

des espces aux autres genres; des Bromelia de Ber il n'y a

gure prendre que le B. longifolia, auquel on ajouterait les

AgallostacJiys, les Cryptanthus, les Ruckia, et diverses espces
d'autres genres {Aechmea, Billbergia), qui devraient tre soumis

dans ce but une rvision complte.

Le genre Nidiilarium, comme le dit avec raison Lemaire, est le

mieux dfini parmi les Bromliaces; le nom seul, emprunt au

facis, n'a gure t heureusement choisi, car si les espces connues

jusqu' ce jour ont toutes la forme nidtilaire, c'est--dire des inflo-
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rescences trs contractes, une counaissauce plus approfondie du

groupe y fera reconnatre, sans aucun doute, des Bromliaces gamo-

ptales pigynes inflorescences dilates, sans compter que d^au-

tres Bromliaces [Billbergies, Ortgiesia, Canistruni) prsentent
aussi cette forme nidulaire. Le nom de Karatas est peut-tre celui

qui conviendrait le mieux au genre Nidularium.

Mais Morren (Belg. Hort. XXII, 129) comprend sous ce nom de

Karatas un groupe d'espces en apparence trs voisines {Karatas
Plumieri=Bromelia Karatas L., K. hiimile^^Bromelia humili'i

L., K. LegreUae Morr., K. agavaefolia Brongn. et K. Lagopus Morr.),

caractris par des anthres basifixes. De ces espces, le K. LegreUae
seul (Morr. 1. c.) possde une description dtaille et une ligure o

ce caractre est nettement apparent; les descriptioQS (et les dessins)

les plus rcents des K. humilis (Belg. hort. X, 206, Rev. hort. 1878,

196 et suiv.), K. agavaefolia (Belg. hort., X, 204 (^)) n'y font plus

allusion; et quant au {Nidularium) Karatas {Plumieri) , nous avons

dj dit qu'il n'en a t donn aucune description nouvelle com-

plte : Grisebach seul (Flor. Brit. West-Ind. 591) dit quelques
mots des fleurs, dont il qualifie expressment les anthres de

dcombantes . Cette indication n'est donne, il est vrai, que
dans la caractristique du genre ;

mais il faut observer que Grise-

bach, dans son travail original, emprunte prcisment ce caracti-e

gnrique la seule Bromliace du groupe croissant dans les

Indes occidentales et dont il fait une Nidularie, genre dont tous

les reprsentants connus jusqu' ce jour ont en effet des anthres

dorsifixes. Je suivrai donc l'exemple de Lemaire et de Grise-

bach, en laissant notre plante parmi les Nidularies, aussi long-

temps que la prsence d'anthres basifixes n'est pas acquise

l'espce indiscutable de Plumier; et mme, quand cette hypothse
viendrait se raliser, notre plante, pour ne plus tre l'espce de

Plumier, n'en demeurerait pas moins un vrai Nidularium, genre qui

n'aurait, dans ce cas, rien de commun avec le genre Karatas Morr.

Le Bromelia agavaefolia (Brongn.), en croire sa description, se

rapproche normment de noti-e plante ou au moins du B. Karatas ;

il possde aussi une inflorescence ramifie corymbiforme telle qu'elle
est figure dans Jacquin (Hort. Vind. pi. 31, 32) et dcrite dans

Jussieu (Gen. 50).

Nidularium denticulatum Regel, Gartenfl. XIX, 268. var. sim-

plex Wwr.

(i) Je n'ai putrourer la description du K. Lagojpus {Belg. hort. 1877 ?) 4
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Entre Rios; Wwr. coll. 140.

NiDULARiuM TEiSTE^ Regel, Garfcenfl. XV, 356 et XIX, 267. Bro-

melia tristis Ber.

Teresopolis, Wwr. coll. 357.

Les plantes de serre (du jardin imprial) portent des feuilles plus

raides, plus pointues et des baies blanchtres.

NiDULARiuM [Eerjelia) Feedinandocoburgi n. sp. {}),

Scapo elevato 10 cm. longo fol. vaginis iuvolucrato; foliis o-6,

mmbranaceis , magnitudine valde diversis, 1-2 extimis 25 cm., inte-

rioribus 10 cm. longis, intimis sanguineis bracteiformibus nunquani flores

foventibus ; (exteriorum) vagina caudice aequilonga ; lamina lanceolata

basiii versus angustata et nervo mediano albido subtus valde prominente,

supi-a profunde et late excavato et ad margines elevato, superius com-

planato et infra apicem dliquescente percursa, saturate viridi, minute

et apice coufertissirae serralata, naucronata ; floribus sessilibus in

capitulum 12-merum disgestis ; singulis bractea lanceolata acuta tener-

riraa minute glandulosa cal. subdimidio breviore fultis; calycis (cum

ovario) 4 cm., foliolis 3 cm. longis lineari-lanceolatis acutis teneris, conferte

striatis ;
corolla coerulea, speciosa cal. plus duplo superante, tubi parte

cal. inclusa tenera et angusta, parte libra clavata et apice ad 1 cm.

ampliato breviter triloba; lobis late ovatis obtusis; staminibns cum

stigmate inclusis; filamentislatiusculis, oppositis quamalternantialatioribus,
infra cor. partitionem insertis; antheris incumbentibus utrinque obtusis;

ovario breviter stipitato, cunoato, apice parum producto ; placeiitis

crassis; stylo e stylobasi brcvi rigida, filiformi, filamentis aequilongo,

stigmatibus in corpus late conicum contortis.

Teresopolis (Petropolis); Wwr. 370, 101.
"

Fait la transition des Rogelia aux Eunidularmm : les feuilles

les plus intrieures sont bi'actiformes ,
sans cacher les fleurs

;

l'aspect extrieur rappelle celui du N. {Eunidnlarium) Imiocentii

Lem. dont notre plante so distingue par ses feuilles molles que
traverse une nervure mdiane trs large, blanche, creuse suprieu-
rement d'un profond sillon, et sa corolle trs grande, lobes

extrmement courts.

Q) C'est l'appui et l'aide active de leurs Altesses Royales les princes de Saxe-

Cobourg, que je dois d'avoir pu runir une collection de plantes aussi nombreuse et

aussi riche en un temps relativement court, pendant les deux voyages que j'ai eu

l'honneur de faire en leur compagnie. Le vif intrt que les princes ressentent

pour la botanique se manifeste encore par la prparation d'un grand ouvrage descrip-

tive comprenant la rcolte des deux voyages, qui sera publi en son temps sous les

auspices de son Altesse Royale le prince Philippe de Saxe-Cobourg, (Le l*' voyage

autour du monde a eu lieu en 1872-73).
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NiDULARiuM Antoineanum n. sp. [Eunidularium) .

Scapo 15 cm. longo fol. int. basibus involucrato; foliis infimis in

rosulam parum densam ordinatis patentibus, superioribus erectis; vagina

(superiorum) vix inflata 30 cm. longa; lamina tenera vitndi, basi haud

angustata et bic distinctius superue nonnisi sub lente conspicue

serrulata, mucrone 1 cm. longo terminata, 20 cm. longa ; floribus

in capitulum bracteosum congestis, extimis ternis quinis in bractese

axilla sessilibus, intimis solitariis, omnibus et exterioribus bracteola

fultis; bracteis sanguineo-coloratis 5-6 cm. longis, fol. lamina latioinbus

et rigidioribus remote serrulatis; bracteolis calyce breviovibus, exteriorum

lanceolatis acntis rigidulis, interiorum amplectentibus ovatis liyalinis ;

calycis 1 Vs ^^^- longi foliolis usque ad basin liberis lanceolatis acutis,

rectis nec convolutis; cox'oUse dilute in aliis saturatius cyaneae
tubo cal. fere duplo superante basin versus sensim amjaliato apice valde

angusto, laciniis anguste oblongis tubo triplo brevioribus valvatis et

nonnisi apice paulisper contortis; staminibus inclusis, filamentis brevibus

summo tubo iusertis, antheris incumbentibus linearibus utrinque acutis

stylo e stylobasi parum incrassata capillaceo; stigmatibus contortis corpus
conicum eflbrmantibus; ovario oblongo-obovato triangulari.

Teresopolis^ Wwr. coll. 321 a.

Rappelant par l'aspect extrieur un Caraguata. Se distingue du

N. Innocentii hem. (111. hort. IX, pi. 329) par ses feuilles vertes

et les lobes tout diffrents de sa corolle; le N. Scheremetievii Reg.
(Gartenfl. VII, 137, pi. 224) a des feuilles fortement dentes et des

proportions tout autres dans la corolle et le calice : espce trs voi-

sine cependant, malgr de nombreuses diffrences morphologiques.

NiDULARiuM Antoineanum var. angustipolium.

Teresopolis; Wwr. coll. 321 b.

Possde une hampe encore plus longue; le limbe foliaire est

fortement rtrci dans sa moiti infrieure et enroul sur les

bords, disposition qui donne la plante un facis tout spcial; les

autres caractres, notamment ceux des organes floraux, ne sont pas
distincts de ceux du n 321 a.

NiDULARiTJM FULGENS Lem., Jard. fleur., IV, pi. 411. N.fulgens
forma foliis immaculatis.

Cantagallo, Wwr. coll. 359.

Aux feuilles de notre plante manquent les taches noires dont la

prsence n'est du reste pas constante et que Ber ne mentionne pas.

Bromelia? (Ruclcia) Itatiaiae n. sp.

Caudice brevissimo crasso praemorso ; foliis valde numorosis in

l'osulam densam ordinatis rigidis glaucis, e basi triangulari semiaraplectente

=* ^ >y I c A n
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liuearibus, subius lacteo farfiiraceis , 15-20 cm. lougis, 6-7 mm. lafcis,

ad margines deflexos valde spinosis apice subintegris; exterioribus paten-
tibus arcuatis, intimis (novellis) erectis et basi lanatis; scapo centrali

spithameo, gracili, ciim bracteis et floribus canescenti-arachnoideo,

squamato; squamis infimis a foliis summis haud discrepantibus, supe-
rioi'ibus laxe imbricatis scariosis fuscis lineari-lanceolatis, 5-4, summis
2 cm. longis; floi'ibus simpliciter racemosis

; racemo 8-10 cm. longo
denso cylindraceo ; bracteis squamis cousimilibus, inferioribus fl. lon-

gioribus summis eo brevioribus ; pedunculis filiformibus lanatis erectis,

infimis 1 Vs cm, longis, summis brevissimis ; calycis superi foliolis

liberis valvatis, 7 mm. longis , apice rotundato concavis, roseis ;

petalis cal. fol. quadi'ante supei'antibus spatbulatis, atro-sanguineis, basi

nudis; staminibus inclusis, filamentis basibus valde dilatatis contiguis
et coloratis, superne tenerrimis ; antheris ovoideis supra basin emarginatam
insertis; stylo rigidulo cum stylobasi longiuscula et ovarii parLem infun-

dibulari-dilatatara supei'ante articulato; stigmatibus filiformibus haud tortis

apice incrassato papillosis; ovario cylindraceo 1 cm. longo trigono; ovulis

in placenta centrali totam longitudinom loculi implente snbsessilibus

puriserialibua.

Wwr. col 442. - - Au sommet de Fltatiaia^ la plus haute mon-

tagne du Brsil - 2712 M. -
. dont les crtes (las aguillas)

n'avaiomt jamais t escalades avant nous. Serait, diaprs

Regel (Gartenfl. 1865, 681), un vrai Budcia. - Trs loign de la

forme ordinaire des Bromlies. Fx-uit inconnu.

BlLLBERGlA ReeCHARDTI U. Sp.

Simplex, foliis alte vaginantibua, perpaucis, patentibus, firmulis, 40-60

cm. longis, 2-2 V2 cm. latis, supra saturate viridibus, subtus albido

vittatis, minute ac remote spinoso denticulatis, apice rotundato semilunari-

emarginatis ; scapo gracillimo fol. aequilongo purpureo glabro, remote

squamoso; floribus 6-10 in racemum laxum nutantera dispositis, bractea

ampla rosea deflexa fidtis et pedunculo filiformi 2-2
^,'2 cm. longo sus-

tentis, pedunculis infimis non raro bifloris, pedicello pedunc. tune

aequilongo; calycis foliolis teneris lineari-lanceolatis rectis, inferne

flavis apice cyanescentibus 3 '/s cm longis; petalis fere 6 cm. longis

apice patenti-revoluto azureis, basi squamula bifida fimbriata munitia ;

filamentis liberis filiformibus cal. foliolis aequilongis, antlieris ver-

satilibus basi et apice obtusis stylo filiformi ; stigmatibus exsertis

clavatis tortis ; ovario angaste clavato ; triangulari, elevato striato ad

valleculas hirtello, triloculari, dissepimentis bilamellatis ; ovulis rotundatis

funiculo distincte loculi angulo interno pluriseriatim insidentibus.

Juiz de Fora; Wwr. coll. 197.

C'est le seul vrai BlUhergia de notre collection, c'est--dire le seul

dont les tamines soient libres jusqu' la base. Trs voisin du B.

iriiilfolia Liudl. (Bot. Reg., XIII, 1068), auquel il ressemble par

l'allure et dont il se distiugue par ses feuilles tronques margines
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entires striation transversale et ses fleurs longuement pdi-
celles; la figure du B. iridifoUa dans la Belg. hort. XXIV, 193,

pi. 8 reprsente une plante rhizome polycphal, que d'autres

particularits nombreuses distinguent d'ailleurs de notre espce.

BiLLBERGiA LiBONiANA, de Jonghe, Belg. hort., XXVII, 57.

Pico de Tijucca; Wwr. coll. 221.

Les fleurs de notre plante sont beaucoup plus petites que celles

figures dans l'article cit; les dessins publis dans le Bot. Mag.
5090 et le Jard. fleur. 197 lui ressemblent encore moins (voir re-

marques sur le genre Quesnelia).

Aechmea nudicaulis Griseb., FI. Westind. 593. [Hohenber-

gia {})). Bak., Journ. of Bot. 1879, 234. Bromelia nudicaulis L.,

Spec. 409; Hook., Ex. FI., t. 143. Tillandsia unispicata, Vell.,

FI. flum., III, pi. 124. Billhergia nudicaulis, Lindl. Bot. Reg.
ad t. 1068 ; Schult., Syst. veg., VII, II, 1257. --

Hoplo^liytum

unispicatum, Ber, Brom. 138. Hoplophytiim nudcaule, Koch,
Ind. sem. hort. Berol., 1856; Walp., Ann. VI, 70. Hohenhergia
nudicaulis Bak., Rf. botan., IV ad tab. 284 (vide Regel, Gartenfl.,

XXV. 242).

Itatiaia; Wwr., coll. 438.

Notre plante est un peu plus petite que les spcimens reprsents,
les pis sont moins serrs, les fleurs horizontales : nous n'avons du

reste que la plante en fruits.

Aechmea {Hoplopliytum) Petropolitana n. sp.

Foliis ... panicula stricta cum scapo ea breviore digitum ciaaso

70 cm. alta et 12 cm. lata, cylindrica densissima, ramis ramulisque
abbreviatis cum scapo purpureis et glaberrimis, singulis bractea squamis

scapi homomorpha emarcida in infimis 10 cm. longa fultis ; floribus

confertis pedunculafcis, pedunculo (ram. secund.) rigido l '/s ^ cm. longo,

bracteola minuta */2 cm. longa plerumque ad spinulam reducta, saepius

(') Le genre Aechmea renferme quantit d'espces qui ont au moins ceci de commun,
de n'appartenir ni de prs ni de loin au genre Aechmea tel qu'il a ct tabli par Ruiz

et Pavon, dans la Flore du Chili. Je dsigne ici sous ce nom des Billbergies spales
trs courts, coriaces, arists, d'ordinaire inquilatraux, surtout quand un de leurs

bords se dploie en une longue aile, et que ces ailes s'enveloppent les unes les autres.

Par cette dfinition, je crois me raprocher de la diagnose du genre rcemment indique

par Baker (Journ. hot. 1879), qui ne signale du reste, dans les caractres morpholo-

giques des fleurs, aucune particularit suffisante pour la distinction des genre Aechmea

et Billhergia; le noyau du genre ainsi dfini serait fourni par les espces du igenre

Hoplophytum, de Ber. Peut-tre vaudrait-il mieux de classer tous les Achmea

part l'espce fondamentale de Ruiz et Pavon dans une sous-division des BiUbergrn.
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nulla susfcentis; calycis (cum ovario) 3-4 cm. longi fusiformis rosei

glaberrimi folioHs plus quam 2 cm. longis coriaceis, infra apicem spinula

patente impositis, valde inEequilateris margiue sinistro recto margine
dextro in alam amplam protenso, alis lafceraliter imbricatis et contortis ;

coroUa ... ; bacca ovoidea laevi cal. persistente ea longiore coro-

nata ; seminibus clavatis rostellatis, rostello saepe minimo plane nullo.

Petropolis; Wwr. coll. 63.

Malheureusement il nous manque les feuilles et les fleurs de

cet admirable vgtal, intermdiaire entre VA. Mellinoni, Hook.

(Bot. Mag., 5235; [HoTienhergia] Bak., Eef. bot., IV, ad t.

285; Bak., Journ. Bot., 1879, 227) et VA. sjpedahilis Brongn.

(v.Rev. hort. 1875, 310, c. ic, Bak. 1. c. 165), et se distinguant
du premier par sa panicule longue et troite, ses fleurs pdoncules
et plus grandes, ses spales beaucoup plus grands que Povaire ; du

second par la forme cylindrique, non deltode et Faspect glabre
de son inflorescence, par ses rameaux serrs, condenss, contracts

et ses fleurs plus grandes : le Brsil n'est pas non plus la patrie de

ces deux espces. Dans les dessins originaux de la collection du

directeur Antoine se trouve une plante figure sous le nom de

Gusmana spectabilis, qui ne se distingue de notre espce que par
sa panicule plus lche.

Aechmba (Roplophytiim) organensis n. sp.

Plantae 6-10 in caespitem aggregatae, glaberrimae ; foliis firmulis

in rosulam depauperatam dispositis, circiter 30 cm. longis, basi vaginanle

scapi trientem inf. obvolventibus ; vagina chalybaeo-inducta intgra, sensim

in laminam abeunte; lamina 4 cm. lata, versus apicem rotundatum et

mucrone 1 cm. longo impositum densissime spinuloso-serrulata ; scapo
45 cm. longo gracili erecto striato bracteis 2 cm. longis rubris emarcidis

vestito; paniculae 10 cm. longae, ovoideae densae cruentae bipinnatae
ramis (inferioribus), nonnihil flexuosis, bractea squamis scapinis consimili

fultis, 4-6 floris; floribus sessilibus in pan. apice spicam simplicem

efiformantibus, minutis, bracteola ovato longe cuspidata stipatis ; calycis

foliolis fera orbicularibus rotundatis striatis dorso carinatis et infra apicem

emarginatum aristula fusca patente armatis; jietalis rubiginosis cal. fol.

Bubduplo longioribus basi squamigeris; filamentis filiformibus, oppositis

ima petali basi adnatis, antheris inclusis, medio dorso affixis linearibus

subulatis ; ovario cylindraceo 8 mm. longo manifeste striato ;
bacca

(capsula subbaccata) ovoideo-trigona, striata; seminibus lineai'i-oblongis

erostribus sub lente forti subtiliter striolatis.

Sierra dos Orgaos; Wwr. coll. 317.

Se distingue de 1'^. coelestis Bak., (Journ. bot., 1 879, 228
;
Ho-

henbergia coelestis Bak., Rf. bot., 1871, 284; Hoplophjtum coeleste,
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Koch iu Walp. Aun.j V, 70), plante trs voisine, par le caractre

glabre de toutes ses parties, par ses feuilles plus tendres, (very

horny Bak.) entires, bleu noir dans le tiers infrieur, et ses fleurs

plus petites et fortement condenses. Notre plante s'loigne plus

encore de VAechmea coelestis figur dans la FI. des serres 1875, 5

et de VKoplophytum coeleste figur dans la Belg. hort., XII, 97.

Aechmea Nottigii (^).

Planta gratissima Lamprococci habita, acaulis ;
foliis numerosis in

rosulam Vs ^- diametri ordinatis 60 cm. longis, 2 ctm. latis, coriaceis

patenti recurvis lineari-lanceolatis, in apicem cuspidatum sensim attenuatis

pallide glaucis ;
basi (ad vaginam parum dilatatam) spinis longis fuscis

horizon talibus in lamina sensim minoribus et erectis ad apicem vero

subintegrum vix conspicuis armatis, marginibusque involutis ; scapo

centrali (cum paniciila) 40 cm. longo, crasso, succulento roseo, squamis
4-5 remotis semiamplectentibus, 8-5 cm. longis, teneris roseis lanceolatis,

spinoso cuspidatis et remote spinoso-denticulatis, laxe vestito ; pani-

culae cylindricao 20 cm. longae ac 10 cm. latae, continuae parum densae

racemoso-bipinnatae rhachi crassiuscula rnbiginosa et argenteo furfiiracea,

ramis valde abbreviatis, 3-1 cm. longis bractea ampla squamis scapinis

consimili patenti-reflexa subtus argenteo tomentella fultis, 5-8 floris;

floribus (quibusdam inferioribus saepe abortivis) pedunculatis ; pedunculo
filiformi gracillimo 4 cm. longo bracteola minuta filiformi sustente;

calycis fere turbiuati foliolis cyaneis coriaceis glabris fere obovatis

emarginatis, lobo sinistro brevi infra apicem spinula recurva superato,

lobo dextro in alam fere orbicularem teneram dilatato, alis sese invicem

involventibus; petalis linearibus cal. longe excedentibus 4 cm. longis,

semissi superioi'e spathulatis et roseis, basi squamigeris, post anthesin a

basi laxe spiraliter convolutis ; staminum pet. subaequautium filamentis

filifoi'mibus , antheris subexsertis versatilibus utrinque acutis ; stylo

capillaceo basi (stylobasi) vix incrassato ; stigmatibus clavatis tortis; ovario

subgloboso albido glabi'o, ovulis numerosis gelatina vitrea loculum implente
inclusis

; bacca

Entre Rios
; VVwr. coll. 108.

A premire vue on croit avoir affaire un Lamproeoccus, mais

l'organisation florale rvle un vrai Aechmea. Seuls l'insertion des

placentas et l'enfouissement des ovules dans une masse glatineuse

i-appellent les particularits analogues des Lamprococcus, genre du

reste trs discutable.

Aechmea [Billbergia] puepureoeosea Hook., Bot. Mag., pi. 3304.

Rio Janeiro ; Wvvr. coll. 239.

(1) Ddi mon ancien professeur, son Excellence Charles de Nttig, vque de

Brnn, chevalier de l'ordre imprial d'Autinche, comte Romain, assistant au trne

pontifical, etc., en tmoignage de respectueuse reconnaissance.
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La plante cultive dans les serres de notre pays sous le nom de

Billbergia puiyureorosea, a de beaucoup plus petites fleurs^ qui lui

donnent une certaine ressemblance avec Vechmea organensis

prcdemment dcrit. Particulirement intressante en ce que
les cavits de Povaire pntrent jusque dans la base des spales,
de telle sorte que la coupe longitudinale semble premire vue

rvler la prsence d'un calicule.

Billbergia [Quesnelia?] ehodocyanea Lam. in Van Houtte, FI.

des Serr., III; pi. 207 ; Bot. Mag., pi. 4883.

Petropolis; Wwr., coll. 59.

Trouve l'tat d'inflorescence dessche.

PiRoNNBAVA [Aechmea] eamosa. Mart. Schult., Syst. veg.,
VIL II, 1272 ; Bak. in Journ. bot. 1879, 166.

Filamentis oppositis medio petalo inserbis, ovulis caudafco-acuminatis

Entre Rios ; Wr., coll. 131.

Le peu de fleurs existantes sont ronges la base par les

insectes, ce qui rend impossible la constatation des nectaires. Le

port rappelle celui du P. platynema Gaud. (Bon. 64) (voir remar-

ques sur le genre Quesnelia) .

Quesnelia [Billbergia?] strobilospica n. sp. (^).

Foliis parcis, erectis coriaceis basibus convolutis , 1 m. longis, 3-4

cm. latis, subtus obscure fasciatis, remote spinuloso-serratip, in acumen

integrum sensim acutatis
; scapo centrali fol. aequilongo, squamis

linearibus distantibus tota fere longitudine arcte amplectentibus vestito;

floribus in spicam strobiliformcm ovoideam 5-8 cm. longam coadun-

riatis, bracfcea e basi ovali cuspidata erecta rigida straminea in aliis

castauea fl. aequilonga in summis eo breviore suffiiltis
; calycis foliolis

lineari-oblongis miiticis cum ovario bracteaque teuere incano-furfura-

ceis ; petalis calycem duplo superantibus 3 cm. longis apice patulo
ovali-dilatatis cruleis supra basin bisquaniats; filamentis pet. breviori-

bus, valde compressis, op])ositis medio petalo insertis ; antheris versati-

(1) Je range dans le genre Quesnelia les Billbergies dont les tamines sont

soudes jusque la moiti ou au del avec les ptales opposs. Tandis que les Quesnelia

du groupe du Q. rufa Gaud, (Bon. 34), auquel appartiennent les espces dcrites

ici comme nouvelles possdent un facis tout spcial, le genre dfini comme

plus haut renfermerait quantit d'espces ressemblant aux Billbergies et ranges

jusqu' prsent parmi elles; peut-tre un examen approfondi, sur des spcimens
vivants, des insertions sminales et placentaires, faciliterait-il la distinction tablir

entre les deux types et la dlimitation du genre Quesnelia. Les Pironneaves

Kont des Quesnelia graines tires en pointe. Le genre Tironneava est au genre
Aeclimea ce que les Qvesnclic'es sont aux Billbergies.
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libus; stylo basi haud incrassato, stam. aequilongo ; stigraatibus

lanceolatis basi angustatis, torfcis ;
ovario trigono-cuneato, cal. subduplo

breviore; placentis semissi sup. loculi insidentibus, ovulis ecaudatis.

Cantagallo ; Wwr., coll. 273.

Par l'examen floral, notre plante correspond au Qiiesnelia rufa

Gaud. (Voy. de Bon., pi. 54) ;
le facis gnral des deux plantes

est aussi trs analogue.

QUESNELIA [BiLLBERGIA ?] LATERALIS D. Sp.

Foliis non rosulatis, extimis squamiformibus, intirais 2-3 erectis, 90 cm,

longis, 4 cm. latis, basibus convolutis, firmulis subtus argenteis et versus

apicem transverse fasciatis, remote ad apicem in acumen mucronatum

repentine contractum confertius serrulatis; scapo ad basin turionis

novelli erumpente horizontali arcnato, squamis contiguis amplectentibus

lanceolatis acutis glabris laxe velato, fol. multo breviore; floribus 7-12

in spicam oblongani digestis, singulis bractea erecta tenera valida florem

amplectente sufFultis; calycis foliolis teneris e basi latiore oblongis apice

rotundato muticis, 1 Vs cm- longis; petalis cal. duplo longioribus, ti'iente

supei'iore ovali-dilatato coeruleis, supra basin squamula gemina valde lacera

instructis; filamentis pet. quadrante brevioribus jjarum dilatatis, oppositis

petalo ultra mdium adnatis, antheris medio dorso affixis; stylo basi

haud incrassato stam. aequante; stigmatibus e basi angustata lanceolatis

tortis; ovario substipitato trigono cuneato obtusangulo, tenero cum

calyce glaberrimo, apico infundibulari-protracto; loculis in parietera infun-

dibuli cavum continuis, placentis semissi superiori anguli interni insertis;

ovulis obovatis ecaudatis.

Sierra dos Orgas ; Wwr., coll. 315.

QUESNELIA [BiLLBERGIA?] CENTRALIS n. Sp.

Foliis parcis basibus convolutis, erectis rigidissimis et latissimis, 30 cm.

longis, 5-6 cm. latis, glaborrimis, spinis triangularibus fuscis grosse dentatis

apice rotundato mucrone subuliformi impositis; scapo centrali fol. longitu-

dine, squamis ovato-lanceolatis amplectentibias velato; floribus in spicam
circiter 10-meram dispositis, stricte sessilibus, singulis bractea ovato-lan-

ceolata erecta tenera amplesis, bracteis in spicse statu juvenii adpresse

irabricatis; calycis foliolis ante anthesin leviter convolutis rigidulis

obovatis rotundatis 1 cm. longis; petalis 3 7^ cm. longis, supra basin

bisquamatis, quadrante summo ovali-dilatato cruleis; filamentis parum
dilatatis cum stylo cruleis, pet. triente brevioribus, oppositis pctali triente

summo adnatis; antheris incumbentibus; stylo stam. sequilongo; stigma-

tibus e basi filiformi lanceolatis, tortis; ovario ovoideo corapresso, subalato-

trigono, apice infundibulari-producto, glaberrimo; loculis in parietem infun-

dibuli cavum alte continuis, placentis semissi superiori loculi insertis, ovulis

obovatis ecaudatis.

Sierra dos Orgas ; Wwr., coll. 376.

Facis et structure florale presque identiques dans les deux
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espces, trs voisines du reste : la hampe est latrale chez la

premire, centrale dans la seconde (^).

QuESNELiA [Billbergia] Augustocoburgi n. sp.

Stolonifera, ex omnibus partibus glaberrima, paiicifolia; foliis exfcimis

squamiformibus interioribus 70 cm. longis ac 5-6 cm. latis; vaginis ad

ochream scapi basi involventem convolutis, haud dilatatis in laminam sensim

productis; lamina loriformi rigidula erecta, triento inferiore intgra supe-

riore ad marginem diaphanum spinulis minutis sursum spectantibus argute

serrulata et apice in cuspidem 2 cm. longnm protensa; scapo longe

exserto 1 m. longo subtili, apice arcuato, laxe squamato; floribus in

spicam 15 cm. longam fere quadrifariam ordinatis horizontalibus-pa

tenti deflexis arcte sessilibus, bracteis cal. longioribus coriaceis fuscis e

basi late obovata et fere biaurita aristato cuspidatis sustentis; calycis

foliolis liberis lineari-lanceolatis acutis porrectis scarlatinis; corollss

subbilabiatEe fasco-cyane petalis 5 cm. longis, apice spatbulato paten-

tibus nec vero circinnatim revolutis, basi bisquamatis; filamentis pet.

subsequilongis compressis, 3 oppositis petali medio adnatis ; antheris

exsertis incumbentibus linearibus acutis basi obtusis ; stylo e stylo-

basi baud incrassata filiformi; stigmatibus exsertis basi dilatata connatis

lanceolatis fusco viridibus spiraliter tortis; ovario ovoideo trigono

crasso gibboso et deorsum flexo apice in infundibulum vastum fere

solidum dilatato; placentis ovoideis coUo angusto prope loculi apicem

insertis, polyspermis, ovulis ecaudatis.

Juiz de Fora; Wwr., coll. 185, 196.

Figure la transition de la forme Quesnelia vraie la forme

Billbergia ; rappelle le Billhei'gia Eujihemiae Morr. (Belg. hort.,

XXII, 11, pi. 1, 2) et quelques espces du groupe Billbergia amcena

Lindl.; ne l'essemble pas mal non plus un B. Liboniana de Jonghe,
tel qu'il est figur dans le Bot. Mag., 5090.

Vriesea (-)
PSiTTACiNA Lindl. Tillandsia psittacina Hook.,

Bot. Mag., 2841. Tillandsia simplex Vell., FI. fl., tab. 130

(= Vriesea ;psittacina ? Ber, Brom. 96, foliis obtuse-acutis).

(1) Cette diffrence ne peut certainement tre invoque l'appui d'une distinction

gnrique.

(2) Le genre Vriesea, quoique gnralement admis, est cependant extrmement

problmatique. D'aprs la dfinition de Lindley (Bot. Mag. ad t. 4382), il ne se

distinguerait du genre Tillandsia que par la disposition binaire des fleurs ;
encore

cette particularit ne figure-t-elle pas dans la caractristique du genre donne par

Koch (Appeiid. quarta ad Ind. sem. h. Berol., 1873). C'est qu'en effet elle n'est

pas constante ex. Vriesea gracilis et ne peut servir de caractristique au

genre. Les semences, dit-on, ne seraient insres que sur la moiti infrieure

des cloisons; les ovules rempliraient la totalit de la cavit ovarienne avant la

maturit complte, puis l'ovaire grandirait par le haut, et l'espace gagn de cette
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Bracteae 4 cm. longae, concavae laeves nec striatae, nequaquam con-

duplicatae ac rosfcratae. Capsula calycem triente superans, valvulis ligneis,

dorso margine (septo complanato) excepto transverse rugosis. Semina in

funiculo 2 cm. longo fibrillis incanis sub lente torulosis radiatim cincfco

','2 cm. longa teretia laevia, rostello hyalino superata.

Tijucca, 216; Petropolis, 2.

La plante figure par Vellozo a videmment ses fleurs imparfaite-

ment dveloppes.

Vkiesea psittacina var. decolok.

Cantagallo ; Wwr., coll. 266.

Plus faible et plus grle, fruits capsulaires plus petits et moins

larges ; hampe et bractes d'un vert sale uniforme exemplaires

tous en fruits.

Veiesea carinata Wwr.j Oesterr. botan. Zeitschr., 1862, 349.

Kais. Max. 154, pi. 26. F. hrachjstachys Reg., Gartenfl., XV,
258, pi. 518. Rev. hort., 1875, 331, c. ic. Wiener Obst-und

Gartenzeitung, 1876, 25 (Bot. Mag., pi. 6014).

Bracteis angustis, rostratis conduplicatis distincte carinatis.

La planche cite du Voyage de l'empereur Maximilien repr-
sente une plante encore jeune, bractes peu colores et fleurs

trs imparfaitement dveloppes, mais l'identit avec l'espce de

Regel est incontestable et se confirme du reste par la concordance

de l'analyse des fleurs pas d'exemplaires en fruits. C'est une

des Bromliaces les plus abondantes aux environs de Rio et

de Petropolis.

Veiesea carinata var. constricta.

Squamis scapinis quam in praecedenti multo latioribus et laxiorlbus,

obtusis; spica densissima aequabiliter sanguinea; bracteis erectis arcte

conduplicatis floribus ... (in specim. nostr.) iis ejusdem status formao

normalis consimilibus.

Spica fructifera densa, rhachi inter capsulas '2 cm. ab invicem remotas

geniculata; capsula calycem triente superans lignea, extus septo excepto
transverse rugosa; semina ad dimidium septorum inferius funiculo cen-

faori serait bientt envalii par les graines, attaches grce leur long cordon

ombilical la moiti infrieure de la caijsule seulement cette disposition parat
se rencontrer aussi chez les Tillandsia. Peut-tre trouverait-on un caractre vrai-

ment distinctif dans l'absence? de nectaires chez tous? les Tillandsia. Les

Encholiries, si, semblables sous une foule de rapports, ont des semences compri-

mes, aplaties, bords scarieux (? Schult, Syst. veg., VII, LXVIII) et des capsules
loculicides (Koch, App. quarfca ad Ind. sem. h. Berol., 1S73), et appartiennent
par consquent une tout autre section.
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timetrali inserta, fibrillis tenerrimis flavescentibus circumdata 4 mm. longa

teretia, caudiculata.

Juiz de Fora; Wwr.; coll. 184.

Feuilles moins nombreuses; hampe plus courte que dans l'espce

normale; cailles larges, obtuses, non comprimes ; pis uniform-

ment rouge-sang; bractes dresses, troites, carnes.

Vkiesea carinata var. inflata.

Scapo quam in praecedenti miilto robustiore; squamis decoloribus

stricte adpressis caudato-acuminatis ; spica densissiraa crassa succo gela-

tinoso exubrante; bractsis scarlatinis et aureo-marginatis valde inflatis

5 cm. longis ac (complanatis) 4 cm. latis.

Corcovado; Wwr., coll. 219.

Fleurs manquantes, capsules incompltement mres.

Les bractes normes, renfles, demi enveloppes les unes

dans les autres, donnent la plante un facis quasi monstrueux ;

l'pi, part sa couleur carlate, ne ressemble pas mal celui du

Tillandsia setacea, tel qu'il est figur dans le Bot. Mag., 3275.

Fait la transition vers le F. incurvata Gaud. (s. d.), prs duquel
il pourrait tout aussi logiquement figurer comme varit ; fleurs

mauquantes, capsules non mres.

Veiesea carinata var. inflata formm. intermedia,

Tijucca ; Wwr., coll. 266.

Forme intermdiaire entre l'espce normale et la varit prc-
demment dcrite, qu'elle contribue surtout faire rapporter au

F. carinata plutt qu' l'espce F. incurvata.

Veiesea incurvata, Gaud. Bon., pi. 6(y.

Glaberrima fol. rosula depauperata, folia saturate viridia subtus magis

quam supra nitentia. Spica (in specim. nostr.) 10-12 cm. longa; bracteae

carinatae hepaticae vel livido carneae, rarissime roseo inductae.

Petropolis (Itamarati) ; Wwr., coll. 86, 95.

Les pis de notre plante sont plus courts que ceux reprsents

par Gaudichaud. Absence de fleurs et de capsules mres. Le n 95

a des bractes teintes de rose. Assez commune dans la fort vierge,

le long de l'Itamarati.

Vriesea conferta Gaud. Bon., pi. 65. F. enslformis (?) Vell.,

FI. fl., pi. 129.

Glaberrima, fol. rosula densa. Folia tenera, supra fusco, subtus pallide

viridia. Scapi (absque spica) 40 cm. longi squam .sordide virentes ;
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ochraceae vel livido-carneae, capsula calyce arcfce obclusa; semina in

funiculo longissimo fibrillis tenerrimis caudidis basi cincto terotia ros-

tellata.

Entre Rios
; Wwr.^ coll. 126 a.

Vriesea conperta var. recurvata. V. recurvata? Gaud. Bon.,

pi. 69.

Bracteis horizontalibus oblougis concavis subspathulatis apice fere

truncato brevissime apiculatis.

Entre Rios; Wwr., coll. 126 b.

Bractes larges, concaves, spatules, brusquement termines

l'extrmit par une trs courte pointe (mucrones) qui les fait

paratre recourbes vers le bas. Gaudicbaud ne figure que de

telles bractes
;
sur nos plantes, on les trouve parfois isoles ou

en nombre sur l'espce normale, et rciproquement la varit

peut prsenter des bractes ordinaires oblongues. L'une et l'autre

forme est assez commune dans les forts chaudes et profondes de

Entre Rios.

Fleurs manquantes (^): fruits identiques ceux du type normal.

J'ai envisag comme autant d'espces distinctes les Vriesea

mentionns jusqu' prsent, pour me conformer aux vues des

auteurs cits ; cependant je tiens faire observer qu'un examen
attentif des nombreux types recueillis par nous tend ne laisser

subsister que deux espces principales, le V. conferta et le F.

carinata: les autres seraient de simples varits, remarquables en

tous cas par l'invariabilit de leur allure
; les deux espces prin-

cipales sont elles-mmes trs voisines (~) : elles se distinguent

parce que l'une a les bractes manifestement carnes, disposition

qui manque chez l'autre. Les ptales de la premire ont aussi

(1) Les analyses des fleurs appartenant aux espces ici mentionnes et tablies

par Gaudichaud se trouvent ( part quelques ornements superflus) assez exactement

figures dans le Voy. Bonite pour nous dispenser d'en parler dans notre travail.

(2) Morren (Belg. hort., XX, 16) prfre foudre ces deux espces principales en

une seule et considrer V. brachystachys comme une varit de V. psittacina. Peut-

tre est-il dans le vrai et la recherche de matriaux plus riches et plus complets
fournira-t-elle do nouvelles formes intermdiaires. Mais l'tat actuel des choses exige

que la sparation des deux espces (groupes) soit rigoureusement maintenue. Le
croisement obtenu entre elles (Belg. hort., XXIX, 300), n'est pas une preuve convain-

cante de leur identit, non plus que la ressemblance des feuilles, puisque nous la

constaterons bientt dans des espces d'un groupe tout diffrent {Xyphion)),
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le limbe bien plus court; ses semences sont plus longuement

pdicelles et enveloppes de fibrilles d'un blanc-gristre et non

d'un jaune sale, comme dans la seconde. L'ordre des espces

d'aprs leur anciennet serait :

Bracteis ecarinatis :

Vriesea covferta Gaud., F. recurvata Gaud., V. psittacina Lindl.,

V, 'psiitacina-decolor.

Bracteis carinatis :

Vriesea incurvata Gaud., V. carinata Wwr., V. carinata var.

constricta, V. carinata var. inflata fm. intermedia, V. carinata var.

inflata.

Vriesea regina Ber. Tilkmdsia regina Yell., FI. fl., pi. 142.

Vriesea genicidata Wwr., Reise Kais. Max., 159, pi. 25.

Morr., Belg. hort., XIV, 325 ex cl. syn. V. Qlaziouana Lem.

Planta inter annuas vastissima ex omnibus parfcibus glaberrima. Folia

in rosulam araplissimam couferta et basibus dilatatis bulbum circa

30 cm. crassum formantia, 2 ^/j m. longa, integerrima. Panicula cum

scapo sesquimetrali ac 5 cm. crasso fere 5 m. alta, ramis sparsis sim-

plicibns vel parum divisis diffasis. Petala cal. aequilonga aurea; fila-

menta sub anthesi pefc. unguibus parum longiora, demum excrescentia

et corrugata vel spiraliter torta; capsula 3 '/^ cm. longa plerumque

stylo accreto longissimo flexuoso vel circiiinatim torto superata, lignea

extus fusca et longitudinaliter parce striata. Semina caudicula longissima
loriformi saepe in comam penicillatim diffissa superata, funiculo V2 ^^^'

haud longiore fibi-illis brevibus (sem. apicem non attingentibus) rigidis

crispis ferruginois cincto septorum semissi inferiori iusidentia demum
a septo soluta caudisque valvarum semissi superiori immissis retenta.

Petropolis (Benod) Wwr. coll. 3.

La figure de la FI. fiuminensis est si imparfaite que ni Ber ni

moi n'y avons reconnu la plante recueillie lors du voyage de Sa

Majest l'Empereur Maximilien, laquelle devint le point de dpart
d'une nouvelle espce (F, genicidata) ;

il est vrai que la description

publie dans le compte rendu du voyage prcit ne laisse pas que
de prsenter certaines eri'eurs qui ncessitent quelques mots d'ex-

plication. Par suite d'un faux renseignement fourni par celui qui

rcolta le spcimen minuscule reprsent dans l'ouvrage, le seul

qui figurt dans l'herbier, la plante fut indique comme ayant des

feuilles dentes (^), alors qu'en ralit celles-ci ont les bords entiers.

Les tamines, au moment de l'anthse, ne sont gure plus longues

(1) Di reste, cette indication est suivie dans le texte d'un point d'interrogation et

corrige dans les remarques.
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que le calice; plus tard elles se dveloppent et persistent encore

sur le fruit mr sous forme de filaments longs, recourbs et velus
;

le style est plus persistant encore : il demeure suspendu la

capsule sous l'apparence d'un prolongement raide, robuste, roul

en ressort de montre.

Les semences, trs brivement pdicelles, avec les fibrilles

courtes et velues qui entourent leur base et le long prolongement
en forme de lanire, souvent divis en pinceau, qui surmonte leur

sommet, sont tout fait caractristiques de l'espce.

Le Vriesea regina a fleuri l'anne dernire dans le jardin imprial;

la plante sche y a t conserve : elle est manifestement iden-

tique au spcimen que j'ai vu en fleurs dans les forts de Benod,

quoique plus petite (rappelant le V. Glaziouiana v. seq.) et moins

vivement colore (^), au dire du directeur Antoine. La plante

dveloppe dans ses conditions normales d'existence, impose par

sa vigueur et l'clat de son coloris et, mieux qu'aucune autre,

tmoigne de la force tonnante de la vgtation dans le domaine

forestier de ces zones privilgies.
Mais il est difiicile de se l'approprier : elle trne dans les inac-

cessibles profondeurs des bois, sur les flancs de rochers escarps,

entoure d'une arme de lianes sauvages qui rendent presque

impossible l'approche de leur ficre souveraine.

Vriesea regina var. Glaziouiana. V. gigantea? Gaud., Bon.,

t. 70; Lem., 111. Hoit., XIV, pi. 516, et Mise. 43.

Tijucca; Wwr., coll. 242.

C'est la forme des hauteurs sches; elle n'a qu'un mtre de haut;

ses pis sont trs contracts, raides pour la plupart; ses fleurs sont

denses et serres. Je n'ai pu me procurer que la plante en fruits,

trouve au sommet du Pic de Tijucca qui domine toutes les mon-

tagnes des environs de Rio et n'est accessible qu'au moyen d'ap-

pareils. Ses semences prsentent les particularits caractristiques

dcrites prcdemment.
Les spcimens cultivs dans les serres sans avoir encore fleuri

Vienne sous le nom de V. Glaziouiana, sont beaucoup plus

grands : levs dans les mmes conditions que le F. regina, ils

ont d gagner le mme aspect et n'auront sans doute que plus de

ressemblance avec le tj^pe lors de la floraison.

La varit n'a pas conserv le nom de V. gigantea que lui avait

(1) A avait parfois, parat-il, des ptales blancs, ce qui pourrait bien n'tre qu'un

phnomne de dcoloration pi'ovoqu par la culture en serre.
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donn anciennement Gudichaud pra-ce qu^elle est plus petite que

Tespce type, dont elle constitue plutt une forme naine.

Veiesea geacilis Gaud., Bon., pi. 67.

Glaberrima, foliorum rosula densissima. Folia firmula, 40 cm. longa
e basi plumbeo iuducta et 6 cm. lata sensim in acumen saepe tortura

angustata integerrima, pallide viridia et passim j^urpureo maculata. Pani-

culae elongatae metvum excedenlis scapus subsemimetralis squamis viridi*

bus foliaceis superioribus ad 10 cm. abbreviatis laxe obtectus ; panicula
laxa ramis subsimplicibtis diffusis 5-7 floris , iuter flores flexuosis,

flioribus subdistichis (sparsisp). Bracteae scariosae rotundatae flavidae

1-2 cm. longae. Calycis fructiferi foliola bractearum compagi et colore

easque triente duplo superantia, rotundata. Capsula calycem fera duplo
excedens ; semina in funiculo bicentimetrali et basi fibrillis tenuissirois

fuscis cincto minuta caudicula hyalina iis longiore imposita.

Juiz de Fora, Rio Janeiro; Wwr., coll. 202, 515.

Les cailles infrieures de la hampe sont foliaces et diminuent

de grandeur vers le haut; l'espce appartient au groupe du F.

regina, et il serait illogique de se baser sur le caractre foliac des

cailles basilaires pour la ranger dans une autre section des

Bromliaces hypogyues.

Veiesea Philippocobuegi n. sp.

Glaberrima foliis dense rosulatis amplis integerrimis ad apicem fusco

bruuneum rotundato-obtusis et breviter mucronatis ; paniculae breviter

stipitatae scapo squamis purpui'eis validis laxe obtecto, ramis sangineis
erectis subsimplicibus;floribus distantibus hoi'izontalibus secundis

;
bracteis

scariosis e basi ovata protracte acuminatis apice plerumque tortis ;

calycis bractcara excedentis foliolis acutis aureis leviter convolutis ;

petalorura lamina subanthesi porrecta demum revoluta, filamentis bre-

viter post anthesin longissime exsertis
; stylo stamina excedente

demum longissimo, stigmate minuto trilobo ; nectariis ad pet. basin

geminis flavis granuloso-punctatis.
Folia 50 cm. longa, 6 cm. lata, subcoriacea laete viridia, prope basin

purpureo maculata. Paniculae cum scapo digitum fore crasso mtro
parum brevioris rami stricti haud flexuosi, inferiores plerumque (semel)

ramulosi, squamae scapinae coriaceae l'otundatae caudato apiculatae fusco

purpureae, rameales scapinis minores caeterum iis liomomorphae ; florum

bracteae 2 fere '6 cm. longae, rubiginosae. Calycis foliola 3 cm. longa
coriacea lanceolata basi sordide viridia. Petalorum ungues convoluti

angusti, laminae 1 cm. longae vircscentes planae, post antlietiu corru-

gatae et patentim revolutae ; nectaria lanceolato trigona valde tenera,

ovario adpi-essa ; filamenta altei'nantia basi dilatata; antherae supra basin

fissam dorso insertae obtusae citrinae, subtiliter transverse striolatae.

Ovariiim elongato-conicum. Capsula 4 '/s cm. longa. Semina (haud matura)

funiculo iis quadruplo longiore fibrillis ochraccis basi cincto sustenta,

linearia rostello iis aequilongo superata.
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Petropolis (Benod) Wwr., coll. 1.

Plante superbe, remarquable par ses panicues d'un rouge de

sang et ses fleurs troites et tournes vers le dehors; appartient

aussi au groupe du V. regina, crot sur les coteaux rocheux hu-

mides, librement exposs, et est frquemment cultive dans les

jardins de Petropolis.

Veiesea Moeeeni n. sp.

Glaberrima, foliis coriaceis laete viridibus et lineis fuscis grossis
valde infracto-flexuosis trausverse vittatis, ad apicem rotundato-obtusum

mucrone incurvo praeditis ; paniculae densae fol. longioris scapo squamis
coriaceia recurvis laxe obtecto, ramis subsimplicibus erectis strictis, vix

geniculatis, floribus substipibatis secundis j bracteis oblongis obovatis rotun-

datis coriaceis fuscidulis, viscosis ; calycis foHolis parum couvobitis lanceo-

latis rotundatis ; petalorum caL triente superantium ungaibus latiuscubs

supra basin bisquamatis, lamina flavescenti-viridi oblonga patente; antheris

(post anthesin) baud essertis
; ovario subuliformi, stylo esserto, stigmate

globoso trigono.
Folia 60 cm. longa, 7-8 cm. lata, integerrima. Paniculae (cum scapo)

80 cm. longae parce l'amosae, scapus 30 cm. longus digito crassior

viridis, squamis amplectentibus flavidis vestitus, rami (in sicco) angu-
losi. Flores 1 cm. ad invicem remoti ;

bractea infima sterilis, superiores
fertiles flores arcte involventes. Calycis foliola 3 cm. longa, petalorum

ungues 4 mm. supra basin baud dilatatam squamulis 2 late ovatis

serrnlatis instructi, leviter convoluti. Antberae prope basin fissam insertae,

lineares obtusae. Capsula calycem persistentem valde excedens 5 cm.

longa, fusiformis erecta. Semina faniculo fibrillis candidis circumdato

et ipse demum in fibrillas diffisso 2 cm. longo sustenta, rostello lon-

giusculo crispo superata.

Petropolis (Itaraarati) ; Wwr., coll. 72.

J'avais d'abord pris cette espce, si reconnaissable aux mar-

ques de son feuillage, pour le Vriesea fenestralis Lindl., mais la

comparaison avec les feuilles fraches de cette dernire plante,

cultive dans le jardin imprial, m'a fait voir que j'avais affaire

une espce toute diffrente. Linden et Andr n'ont tabli leur

espce que d'aprs les feuilles d'une plante de serre au port de

Vriesea (111. hort., XXII, 124, c. ic), qui n'a pas encore fleuri

jusqu' prsent.
Notre plante a bien le facis des vgtaux appartenant au groupe

du V. regina (la varit suivante surtout), mais ses anthres, tou-

jours (?) insertes, la rangent (?) dans le groupe suivant {Xyphion),

ou plutt vu l'troitesse du limbe et de l'onglet de ses ptales en

font une forme de transition entre les deux groupes. Allie peut-

tre au Tillandsia gluHnosa Mart. (Schult., Syst. veg., VII, 1225).
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Vriesea Morreni ? var. disticha.

Floribus disticbis, capsula quam in forma genuina multo breviore.

Folia haud conspicue, nonnisi pellucide vittata. Pauicula ampla et

densa, ramis conferfcioribus diffiisis ; florum rhachis manifeste geni(;ulata;
bracteae baud glutinosae. Semiua funiculo 2 cm. longo fibrillis rufis basi

Btellatim circumdato sustenta, longe rostrata.

Teresopolis ; Wwr., coll. 350.

La disposition binaire de ses rameaux florifres lui donne un
facis tout diffrent de l'espce prcdente. Ce caractre, il est

vrai, est essentiellement variable chez les Bromliaces hypogynes,
mais il existe d'autres diffrences qui font peut-tre de ce type
une espce propre, voisine sans doute du Tillandsia prcera Mart.

(Schult., 1. c). Trouve en fruits : la varit semble plus com-

mune que la forme normale (?).

Veiesea Itatiaiae n. sp.

Glaberrima ; foliis amplis pergameneis e basi parum dilatata versus

apicem rotundatum et purpureo-coloratum paulisper angnstatis ; pani-
culae contractae et pauciramosae scapo squamis fuscis coriaceis laxe

obsito, spicis pedunculatis abbreviatis, floribus densis et plerumque
secundis bractea coriacea inflata castanea suffultis; calycis foliolis latissimis

convolutis bracteam triente superantibus rotundatis; corollae limbo cam-

panulato, uuguibus latissimis basi bisquamatis quam limbus orbicularis

parum angustioribus, staminibus inclusis, filamentis dilatatis
; ovario

ovoideo, stigmate parum exserto orbiculari obscure trilobo.

Plateau de l'Itatiaia, Wwr. coll. 463.

Alli au prcdent; appartient manifestement au groupe XypMon
(ainsi que V. Jonghei, viminalisj gladiolijlora, hituminosa et peut-

tre F. Morreni; v. Morr., Belg. hort., XXVIII, 257; F. genicu-

lata appartient cependant celui du F. regina); c'est, parmi les

Xyphies, le premier exemple d'une espce inflorescences

ramifies.

Vriesea Jonghei, Morr., Belg. hort., XXVIII, 257. Tillandsia

Jonghei Koch, Morr., 1. c, XXIV, 291, pi. 12. {Tillandsia ensi-

formis ? Vell., FI. FI., III, 126).

Teresopolis; Wwr., coll. 328, 339.

Trouv avec des pis peu dvelopps, quelques-uns en fruits et

desschs ;
trs semblable au F. viminalis Morr. que l'on pourrait

prendre, d'aprs la figure de la Belg. hort., XXVIII, p. 14, pour uu

jeune F. Jonghei. Plus voisin peut-tre du Tillandsia ensiformis

Vell. que du F. conferta.
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Vbiesea bittjminosa Wwr., Oest. bot. Zeitschr., 1862, 347, Reise

Kaiser Max. 157, pi. 86.

Petropolis : Wwr., coll. 25.

Une des Bromliaces les plus communes dans la province de

Rio Janeiro ; feuilles identiques celles des V. Itatiaiae et V. Phil-

lippocohurgi.

Tillandsia (i) (Vriesea?) lineaeis, Vell., FI. FI., III, 128.--

Phytarrhiza linearis, Morr., Belg. hort., XXIX, 370.

Caespitosa; spica simples; flores distichi, bracteae coccineae; corollae

calycem duplo excedentis petala spatliulata ... ; antherae inclusae; stylus

staminibus brevior.

Tijucca ; Wwr., coll. 223.

Les fleurs de Tunique exemplaire recueilli sont ronges la

base par les insectes, et rendent impossible la recherche des

nectaires.

Tillandsia venteicosa n. sp.

Dense et vaste caespitosa, caulibus basi folosia, foliis vaginig ven-

tricosis ad caulis basin bulbum amplum hemisphaericum formantibus,

supra vaginam orbicularem vel ovatam castaneo fuscam in limbum peran-

gustum canaliculattim canescenti lepidotum repentine contractis ; pani-

culae depauperatae subsemimetralis foliaque magis minusve superantis

scapo inferne folioso superne squamoso, ramis bractea bracteolis aequali

fultis patentibus abbreviatis 5-6 floris, floribus sparsis remotis patentis-

simis, bracteolis teneris e basi ovata longe acntatis cal. superantibus ;

calycis foliolis aequalibus usque ad basin liberis rotundatis glaberrimis ;

petalis .... ; capsula cal. longe escedente; semina fibrillis fuscis, crispis.

Corcovado; Wwr., coll. 224.

Peut-tre identique? au T. canescens Sw. (Prodr. 57, FI. Ind.

occ, 595, Schult., Syst. veg., VII, 1216), semblable par le port au

T. Balbisiana (Schult., 1. c, 1212, Belg. hort., XXIX, 98, pi. 6) et au

T. tedonim Morr., 1. c, XXVII, pi. 18. Ces deux dernires espces
ont deux de leurs trois spales souds, particularit que ne pr-

(1) De mme que le genre Bromelia, le genre Tillandsia, le second de ceux

qu'institua Linn dans la famille des Bromliaces, a subi un dmembrement

insens, tel point que Ber sait peine mentionner trois espces dans ce groupe
autrefois si riche. Tous les Tillandsia de notre collection manquent de nectaires,

et cette absence des cailles basilaires de la corolle a peut-tre plus d'importance

pour la distinction des genres Vriesea et Tillandsia que la disposition bi ou poly-

srie des fleura. L'appendice chevelu des graines des Tillandsia prsente du

reste certaines particularits (v. T. stricta) qui mriteraient peut-tre d'tre exami-

nes de plus prs ; malheureusement nous no possdons les semences que d'un

petit nombre d'espces.
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sente pas le T. canescens ; mais comme celui-ci est intimement

alli au T. poh/stachia L. (t. Sw. 1. c) et que la plante linnenne

diffre notablement de la ntre (v. Catesby, Hist. Car., t. 98), j'ai

cru prfrable de l'envisager comme une espce nouvelle en la

plaant ct du T. canescens.

Tillandsia stricta Soland. in Bot. Mag., 1529; Scliult, Syst.

veg., VII, 1206. Anoplophytum strictum Ber; Morr., Belg.

hort., XXVIII, pi. 13.

Semina caudiculata, funiculo 2 cm. longo demum pro maxima parte
in fibrillas candidas diffisso sustenta, fibrillis exterioribxis apice liberig

rectig et funiculi basin radiatim cingentibus, interioribus vero basi liberis

et supra semen arcuato recurvatis.

Rio Janeiro, Itatiaia; Wwr., coll. 516, 439.

Tillandsia globosa n. sp.

Subcaospitosa, foliis ad caulis basin confertissimis (rosulatis) epifcha-

meis rigidulis, e basi ampliore lineari-lanceolatis triente summo fera

filiformibus, canescenti farinosis ; panicula densa in scapo inferne folioso

superne squamoso foliisque breviore globosa, spiculis sparsis minutis

bracteam aristato-acuminatam rubentem yix excedentibus pedunculatis 4-2

flavis; floribus in rhachi flexuosa disticbis, fl. terminali semper sterili

calycis foliolis 2 int. ima basi connatis dorso cartilagineo incrassatis, rectis,

nec convolutis, acutissimis bracteola aequilongis ; petalis ad imguem nudis,

limbo obovato lilacino, staminibus cal. inclusis; ovario obovoideo; stylo

stam. aequilongo stigmatis trifidi laciniis linearibus complanatis ; capsula ; . .

(v. seq.).

Entre Eios ; Wwr., coll. 142, b.

Tillandsia globosa var. crinifolia.

Foliis angustissimis fere capillaceis. Capsula linearis cuspidata 2 Vs cm.

longa valvulis tenacibus demum delabentibus ad margines undulatis aut

fere tortis. Semina (pro gnre) parca breviter rostrata, funiculo bicen-

timetrali demum in fibrillas candidas soluto sustentis (v. seq.).

Entre Rios, Wwr., coll. 142 c.

Tillandsia incana n. sp.

Planta (nostra juvenilis) simples nec caespitosa, caule dense et ad

basin rosulatim folioso, a medio florigero ; foliis (basilaribus) reclinatis,

cum caule assurgentibus sensimque abbreviatis, e basi latiuscula gra-

datim attenuatis acutissimis herbaceis indumento floccoso argenteo-sei^iccis;

spiculis in foliorum summis in bractearum rubentium axillis solitariis

minutis 4-5 floris ;
floribus confertis in rhachi tenera distichis, brac-

teola cal. longiorc manifeste carinata suffaltis ; calycis foliolis omnino
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liberis marginibus imbricatis acutis ; petalis .... rotundatis esquamosis,

antheris angustis sagittatis, ovario ovoideo in sbylum trifidum angustato.

Itatiaia (Rgion profonde) Wwr., coll. 508.

Un seul spcimen incompltement dvelopp; espce allie la

prcdente, mais s'en distinguant en ce que les pis floraux nais-

sent Faisselle des feuilles ds le milieu de la tige, tandis que,

dans Pespce prcdente, ils sont runis en une panicule globu-

leuse Q).

A l'tat jeune, elle a le port du T. recurvifolia (Hook., v. Bot.

Mag., 5246). Plus tard j'ai trouv dans les jardins impriaux une

trs jeune plante, dsigne sous le nom de T. Bolissoni, feuilles

presque identiques celles de notre spcimen : je n'ai rencontr

nulle part de description de ce Tillandsia. Morren (Belg. hort.,

XXIX, 575) remarque seulement qu'il doit tre trs voisin du

T. tedorum, dont notre espce s'carte notablement par la disposi-

tion des fleurs.

Tillandsia pulchea (pulchella) Hook. ex FI., 154; Schult., Syst.

veg., VII, 1207. (Morr., Belg. hort., IX, 322, pi. 22 ; Bot. Mag.,
5229

;
Siebtb. et Vriese, FI. jard., III, 49.) Tillandsia suhulata

Vell., FI. FI., III, 127.

Entre Rios
; Wwr., coll. 142 a.

C'est la plante dessine par Hooker dans sa Flore exotique :

l'esquisse trs grossire d'ailleurs de la Flora Fluminensis ne

laisse pas non plus mconnatre cette espce, dont elle reprsente
un exemplaire ramifi (var. suiv.) ;

tous les autres dessins figurent

des feuilles plus succulentes, plus larges et moins paisses.

Backer (Rf. bot., IV, 288) considre le T. jpulchra comme identique

T. setacea Sw., espce toute difl'rente.

Tillandsia pulchra var. vaginata.

Caule foliorum vaginis valde arapliatia et adpresss lusorie incrassato.

Dense caespifcosa, caules spithamei ascendenfces (in specim. nostr. bis)

(1) S'il est possible de dduire de l'aspect d'une jeune plante le facis qu'elle

prsentera lors de son complet dveloppement, je dirai que l'espce en question doit

avoir une allure typique distincte de toutes les Bromliaces, ressemblant assez bien

la figure centrale de la pi. 238 dans l'ouvrage de Burm. (Plum.) sur les plantes

amer., mais ce dessin, comme le dclare Plumier lui-mme (1. c. 234), reprsente
une plante identique celle figure par Catesby (1. c.) c'est--dire le T. polysfachya

L., espce essentiellement diifrente de la ntre. Eemarquons ce sujet qu'il doit

y avoir eu dans le texte de Plumier une transposition dans la description des feuilles

des deux espces figures sur la pi. 238, ce qui a pu, comme il semble, occasionner

plus tard la longue confusion relative l'espce linnenne T. angustifolia (v. Morr.,

Belg. bort., XXVI, 202).
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dichotome ramosi conferte foliosi, innovationibus (ramis summis) porrectia
introrsum arcuatis et ramulam (spicam) annotinum (spurie) reclinatum
in axilla fovenbibus. Spicae floriferao terminales 8-12 florae; fructiferae

(annotinae) pedunculatae 1 '/i cm. longae, ovoidcae, densissimae. Cap-
sula calycem bracteamque aequana vix 1 cm. longa obovata, apice subtrun-

cato cuspidata ;
semina ....

Juiz de Fora, Wwr., coll. 212.

Forme des touflFes gazonnantes paisses, arrondies, sur les arbres

de la Capocire ; nos spcimens sont ramifis ;
les figures cites

ne reprsentent que de minuscules plantes simples : sans doute

ces produits de serre chaude ne peuvent jamais donner de l'ameanx

et meurent aprs la premire floraison, tandis que les spcimens
naturels poussent en dessous de l'inflorescence en voie de dvelop-

pement deux innovations dont Ppi fructifre occupe Faisselle.

PiTCAiENiA ODORATA (^) (Hort.) Kcg., Gartcufl., IV, 46, pi. 114;

Koch in Walp., Ann. VI, 90. Cochliopetalum jlavescens Ber,
Brom. 69. Tillandsia Schuchii Ber, Allg. Gartenztg., XIV, 266.

T. laevis ? Vell., FI. FI., III, pi. 126.

Teresopolis, Juiz de Fora ; Wwr., coll. 203, 380.

(1) Le genre Pitcairnia est nettement caractris et spar des autres Bromliaces

hypogynes par ses semences sans fibrilles; moins important est son ovaire demi

infre que nous trouvons aussi chez quelques Vriesea (F. iituminosa, etc.), alors qu'il

manque mainte espce du genre (P. Funkii etc. ? v. Eeg., Gartenfl. IV, 45).
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